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ARNAULD D'ANDILLY 


vous devriez 
(LE GRAND 


ANGÉLIQUE 
« Vous qui éles jeune, 


ARNAULD A PAM 


CETTE SEMAINE 


— Dans la démocratie parle- 

mentaire telle qu'elle fonc- 
tionne actuellement en France, il y a deux 
choses très distinctes : l'apparence et la réa- 
lité. M. Alfred Sauvy invite les lecteurs de 


P.h. Fr. 


Dans quelques jours, le Parlement 

français devra répondre oui ou 
non à l'intégration de l'Allemagne dans l'or- 
ganisation atlantique (p. 7). L'opposition dite 
« constructive » de l'Etat-Major M R.P. trouve 
là une nouvelle occasion de manifester ; L'EXPRESS à faire un rapide voyage dans 
cependant que l'affaire Bidault continue (p. 5). les coulisses où se déroulent Îles vrais 

SAINTENY. — A Hanoï, un homme incarne conflits, à découvrir comment la France est 

—— —— l'espoir d'un lien politique intel- « lobbyfiée » et comment elle pourrait retrou- 

l'Europe et l'Asie. Mais il est ver la santé (pp: 9, 10, 1). 

D). MAURIAC. 


NOS FICELLES. 


se 


ligent 
bien 


entre 
seul (p. ils 
Fran- 


— « Contemple-les, mon âme 
sont vraiment affreux » ; 
cois Mauriac, dans son « Bloc-Notes », 

temple quelques Messieurs (p. 20) 


LA BOMBE. — La controverse l'utilisation, 

à ou la non-utilisation, des armes 
atomiques en Cas de conflit est, par aît-il, bien 
dépassée, Le maréchal Montgomery 'ap- 
prend lui-même (p, 8). 
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réfléchir 
l'histoire 


surement 
vraie de 


(ww. 14) - 
l'ort-Royal 
broutilles au cinéma 
d'un boulever- 


peul-eire, à 
Quelle est 
(pp. 14-19) Flot de 
(pp. 15 et 16), à l'exception 
sant court métrage sur l'assassinat et la résur- 
rection d'une ville Varsovie quand même 

lour rire l'exposition organisée par le 
Canard Enchainé, des meilleurs dessins d'hu- 
moristes français et étrangers. Les Frères 
Jacques et l'histoire délicieusement stupide 
de l'inventeur des wagons-lits (p. 16), 
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UN DEPUTE REPOND... 


Je tiens à vous exprimer mon senti- 
ment sur la réponse de Mme Françoise 
Giroud dans le Forum de L'Express 
{N° 80), à la question : « Pourquoi ne 
as té'éviser les débats de l’Assemblée 
Nationale 2» 

Celte réponse est d'une rigueur 
extrème ; plus encore, elle est implaca- 
ble sans cesser de paraître exacte, Mais 
est-elle pour autant équitable ? Voilà sur- 
tout la question qu'à mon tour, je me 
pose et qui m'amène à vous écrire, 

J'appartiens en effet — je crois pouvoir 
l'avancer sans orgueil — à cette catégorie 
d'hommes dont vous dites qu'ils sont res- 
tés dignes, et qui jont résisté à ce que 
vous nommez « les vapeurs délétères ». 
(Ma double qualité d'enseignant et de pro- 
testant m'a-t-eile favorisé ou plutôt pré- 
servé ? I] se peut.) 

Votre réponse semble se fonder sur le 
tableau d'un seul débat, ou d'une seule 
sorte de débats ceux qui, essentiel- 
Jément politiques et passionnels, condui- 
sent à la tentation de « manger de 
l’homme > — tentation à laquelle cédent 
les ambitieux ou les faux hommes d'Etat, 
sous le regard cônsentant ou écœuré des 
spectateurs, leurs collègues, que vous 
stigmatisez en bloc. : 

Vous savez cependant que d’autres dé- 
bats se déroulent, sérieux et utiles, où 
les « perroquets » ne paraissent point, 
où interviennent au contraire des gens 
qui ont étudié avec séricux et avec soin 
des questions dont ils traitent. Laissez- 
moi vous rappeler en outre (et le débat 
sur la C.E.D. l’a montré) qu'il existe des 
problèmes à propos desquels des députés 


PHOTO 
DE 


SOUCOUPES 
VOLANTES 


l OUR la compétition 
des photographes de soucoupes 
volantes, il faut avoir un bon appareil 


entrer dans 





photo ou cinéma. Mais si les Martiens | | 
ne se décident pas à nous rendre visite, | 
vous pourrez toujours faire de char- 
mantes photos de vos amis, de vos 
enfants, de votre intérieur, des fêtes 
de Noël toutes proches. 





La photo chez soi est très facile si 
on possède un « Home-Blitz », cette 
lampe électronique petite et légère qui | 
ne coûte que 9.800 fr. et fonctionne 
avec tous les appareils. 

| 


Vous qui êtes à la page, demandez, 
dès aujourd'hui, le passionnant « Photo- 
Ciné-Labo-Cuide » (192 pages, 1.200 | 

| 
1 
| 
| 


photos), édité par Creniér et Natkin, 
les deux grands spécialistes de France. 
Il vous sera adressé gratuitement par 
CRENIER, |, rue d'Assas, 
ou par NATKIN, 
Hugo, Paris (16). 


A  ——————— 





Paris (6°), 
14 ter, av. Victor- | 
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ont su montrer d’autres soucis que celui 
de leur éventuelle réélection et qui, par 
là, témoignent contre votre réquisitoire. 

Encore, dans votre rigueur, omettez- 
vous de souligner un mal : l’appétit 
ministériel, le « pourquoi lui et pas moi » 
qui habite l’esprit d'anciennes Excellen- 
ces, ou de candidats persuadés de leur 
génie. (A cet égard, pourriez-vous assu- 
rer que tous les actuels ministres choisis 
par Pierre Mendès-France sont dignes 
d’un éloge sans restriction ?) 

Ces hommes devenus députés, ces « per- 
roquets », ces «€ incompétences rétri- 
buées » ont bien eu des électeurs, n’est-ce 
pas ? Et ces électeurs forment bien ce que 
l'on nomme le « peuple souverain >» ? 
Alors ? 

Cette lettre n'est que le réflexe sincère, 
en tout cas spontané d'un homme qui 
raisonñne comme s’il devait rester député 
toute sa vie ét comme s’il devait cesser 
de l’être demain, en un mot d'un hommé 
demeuré lui-même après neuf années de 
vie publique sur le déroulement de 
laquelle il ne redoute rien, hors la calom- 
nie. 

Et cela dit, je consens à ce que les 
débats de l’Assemblée Nationale soient 
télévisés. 

JEeax Bixor, 
Député de la Seine-Inférieure. 


…ET LES LECTEURS 
APPROUVENT 


Heureux de vous voir en état d’indi- 
gnation. 
M. Poxs. 
Saint-Denis. 


Un pas de plus et repoussant le fas- 
cisme dont personne ne veut en France, 
vous aussi vous finirez par faire cam- 
pagne pour un changement de Constitu- 
tion, la réduction des partis à trois, un 
gouvernement d’une législature stable, 
ferme, ayant les moyens d'accomplir un 
dessein, une politique. Comme en Angle- 
terre, comme en Allemagne, comme aux 
U.S.A. 

A. 
Poitiers. 


La télévision des débats n’apporterait 
pas la révolution. Nos hommes d’Etat ne 
seraient pas pendus mais ils seraient 
obligés de travailler pour le pays et non 
pas pour des intérêts particuliers. 

Croyez-vous que M. Bidault trouverait 
encore quelque voix aux élections pro- 
chaînes après sa piteuse réponse à 
M. Mitterrand, si on l’avait vu devant la 
camera ? 

M. Lupre. 
Paris. 


Votre article reflète l’opinion de la 
presque totalité des Français et certaine- 
ment des députés eux-mêmes. 


M. DeEnix. 
Paris. 


COURRIER 


I1 n’y a pas de degré de violence dans 
la stigmatisation du mal. De quel droit la 
trouveraït-on excessive ? : 

C.-E. LEMOINE, 
Paris. 


« Impudent » est bien l’adjeetif qu’il 
convient d’appliquer. 
M. Micuez. 
Grasse. 


. 
P.M.F. N’A PAS TRAHI 


Je viens de relire dans le numéro 79 
de L’Exrress, l’article : « Pierre Men- 
dès-France, pourquoi faire ? » 

Vous avez douté comme nous-mêmes, 
mais vous n'avez pu aftaquer l’homme 
qui.nous a donné confiance et espoir. 

Juin 1953. Déception, celère, mépris. 
Seul il représentait, comme une flamme, 
l'intelligence et la volonté, la franchise 
et le courage. A-t-il démérité ? nous ne le 
croyons pas, et nous devons, quoi qu'il 
puisse arriver, lui rendre cet hommage 
d’avoir fait naître à nouveau dans nos 
cœurs la confiance en Ja France, cette 
terre qui nous est chère, car elle reste le 
berceau de la liberté. 

Pierre Mendès-France est venu. Il a 
parlé et ‘agi avec loyauté:-Nous l’avons 
suivi pas à pas dans les chemins fangeux. 
Embourbés encore, mais si près de la 
bonne route, c’est aujourd’hui, bien plus 
qu'hier, que nous devons joindre nos 
efforts aux siens. 

I1 a lutté bien des fois malgré les 
calomnies jusqu’à l'épuisement. (...) 

Non, Pierre Mendès-France n’a pas 
trahi. Il a été victime de son horreur du 
mensonge, et de la faiblesse de certains 
de ses ministres. 

Nous gardons toujours l'espoir de voir 
la France jouer le premier rôle dans la 
lutte pour la’ paix, la liberté et la pros- 
périté du monde. 

PienRE-Marte Roux, 
Montpellier. 


« 


LE MESSAGE GAULLISTE 


L'aspect de Gaulle, homme politique, 
n'a pas manqué de susciter au lendemain 
de la démission de ce dernier, des compa- 
raisons couramment désabusées. Ce qui 
avait été la substance d’un vaste espoir 
n'apparaissait plus que sous le jour d’un 
maigre feu de paille allumé aux feux de 
joie de la Libération. 

L'anémie gagnait le pays tandis que 
tournait à vide le programme gaulliste 
qui, naguère, brassait les masses françai- 
ses sans distinction de classe ou de parti. 
De Gaulle était devenu un Moïse inacces- 
sible qui paraissait ne plus être écouté 
faute d’être monté trop haut. Durant six 
années, ce fut le silence réprobateur, (...) 
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Et puis voilà que timidement d’abord, 
puis très nettement, se fait réentendre 
une voix dont on croyait bien avoir perdy 
pour toujours les accents rudes et flat. 
teurs de 1940-1945. La presse aecucille 
avec une déférencé souvent teintée d’ad. 
miration les MÉMoImEs du: général. Bien. 
tôt on en arrive à une situation qui est 
celle d’aujourd’hui, définition et élagage 
progressifs de la doctrine gauwlliste et ac. 
cord de principe sur da, plupart des 
mobiles de l’action du président Mendès. 
France. (..) S 


Le message gaulliste reçoit sur le tard, 
comme une rosée bénéfique, l’agrément 
implicite en tant que doctrine politique 
valable, dont le défaut a été la dispro. 
portion aiguë avec les moyens et le cli- 
mat politique d’un pays encore faible et 
irritable, tel que la France des sombres 
années d’après guerre. 


A. Bixer, Sens, 
a 
LA ROCQUE A DROITE ? 


(.….) L’habileté politique, de nos jours, 
consiste à faire passer le colonnel de La 
Rocque — mon père — pour un homme de 
droite. Les adversaires vraiment avertis 
de sa doctrine sont les premiers à reeon- 
naître que sa pensée politique et ses réa- 
lisations sociales le situaient plutôt au 
centre gauche de l’échiquier. Et ce n’est 
pas un hasard si les forces conjuguée 
de l’extrême droite et de l’extrème gauche 
s’acharnèrent à détruire, en 1936-1937, 
l’homme qui les gênait, comme durant 
l'occupation et à la Libération, nazis € 
communistes, puis de nouveau l'extrême 
droite s’allièrent pour l’achever dès son 
retour de déportation allemande. 

Grues DE LA Rocque, 
Journaliste, Paris, 


* 
ERRATUM 


l’article du 5 novembre « La 
route et la démocratie », une <oquille 
nous a fait écrire : « A la même époque, 
l'Union routière annonçait 113 milliards 
de dépenses et 66 milliards de recettes. » 
Recettes et dépenses ont été interverties, 
ainsi qu'il ressortait évidemment du 
contexte. 4 


Dans 


A. Sauvy. 


Problème n° 75 





HORIZONTALEMENT. — 1. Chante et er 


chante. — 2. Gabriel fit le petit. — 3. 1 
suffisant pour faire Le point : Trop souvent 
à la place de cœurs. — #4 Phonétiquement: 
transpire ; Certains écoliers affirment n'e 
avoir qu'un. — 5. Moitié de bénédiction; 
Est bonne ou a bu. — 6. Son hôtel abrite 
des bourgeois ; Pronom qui n’est pas « biel 
de chez nous ». — 7. Se loge au fond d'u 
pavillon ; Sert de base à une grève. — 

N'est plus du tout à la conversation. — À 


Caractère de maints jeux de mots; Pèr 
de cestuy-là…. 

VERTICALEMENT. — I, Précéda les pre 
miers six jours. — Il. Suivies du mot 
« d’abord », sont très mal vues. — 111. L# 
barrages et l'élevast 
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, posé de l'ambigu. 7 

? V4. Un chat es’ 

8 indésirable ; Ain6! 

s commence le pPf ® 

d'Andromaque “ 

VIL. Difficiles à av& 

Solution du ne 74 ler. — VII Volt 

flotter l'Uni Jack 

— IX. Invitation au départ; Proportionn® 


à un nombre de cloches 


Imprimerles Parisiennes 
Reunies 
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REAL SCOTCH TAILOR 
LADIES & GENTS 
1, rue Auber, PARIS (Opéra) 


VENTE ANNUELLE 
COSTUMES ou PARDESSUS 


39.500 fr. 
EXCLUSIVEMENT SUR MESURE 


Livraison rapide si nécessaire 
Ouvert tous les jours de 9 h. à 19 h. 30 
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NEWCLOCK 
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APPAREILS 
EN 1 SEUL 


. — Poste Radio >1 + - cadre antiparasite in-orporé. 
. — Pendule électrique synchrone. 

. — Réveil-matin par ronfleur. 

— Minuterie assurant mise en marche automatique 
de la radio et de tous appareils électriques et leur 
arrêt après un laps de temps déterminé. 

VENTE TOUS SPÉCIALISTES RADIO 
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IL EST DE BON TON 


DE VOYAGER A BORD 
DES SERVICES DE 


AIR FRANCE 
>>3>52NKeCCece 


ommes politiques, am- 
bassadeurs, personnali- 
tés officielles et mondai- 
nes de tous les pays ont 
donné la plus éclatante consécra- 
tien aux services de luxe Air France 
en les choisissant pour leurs dépla- 
cements proches ou lointains. 
Dans les milieux diplomatiques du 
monde entier, on apprécie le luxe 
et le confort de ces longs-courriers 
qui ont valu à Air France la 
médaille d'or de la ‘Fashion 
Academy" de New-York. Une 
ambiance raffinée règne à bord, 
un. service attentif et discret 
comble les moindres désirs de cha- 
Cun, une cuisine dont l'éloge n'est 
plus à faire laisse à tous le souve-* 
nir impérissable de moments ex- 
quis et savoureux. Les aménage- 
ments intérieurs permettent de 
voyager sans fatigue, confortable. 
ment installé dans d'excellents 
fauteuils-couchettes, de véritables 
lits où dans l'intimité d'une cabine 
particulière. 
Pour Vos voyages vers l'Amérique 
du Nord, prenez Île prestigieux 
* Parisien spécial”, vers l'Afrique 
Noire ct Madagascar, le‘ Savorgnan 
de Brazza”', ‘L'Etoile de Dakar'° 
ou ‘L'Etoile des Isles”’, vers 
l'Extrêéme-Orient et Tokio, le 
* Champs - Élysées'’, L'Amérique 
du Sud est desservie en 17° classe 
| 
| 
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par le ‘ Super Constellation 


EU 1043 


AIR FRANCE 


95 ANS D'EXPÉRIENCE A VOTRE SERVICE: 
MOVIES AGENCES DE VOYAGES ET BUREAUX Dan EL PTT 
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LE FORUM 





Francis Perrin, haut-commissaire à l'Energie atomique ; le R. P. 

Avril ; M. Merleau-Ponty, professeur au Collège de France ; le pro- 

fesseur de Gennes ; Alfred Sauvy, directeur de l'Institut national 

d’études démographiques ; M° Georges Izard ; Jean Vilar et Fran- 

çoise Giroud répondent régulièrement ici à quelques-unes des 
questions qui leur sont posées par nos lecteurs. 


Hitler avait-il raison ? 


A la semaine des intellectuels catholiques, un des orateurs à déclaré : 

« Les conflits armés ne sont pas inévitables si l'on sait échapper à 
l'esprit d’'immobilisme et aux déformations du juridisme ». 

NH ne s'est pas exliqué plus avant sur ce terme barbare de « juri- 
disme >», mais j'ai cru comprendre qu'il évoquait ainsi le respect des lois 
internationales ou ces lois internationales elles-mêmes. 

Que pensez-vous de cette remarque ? 


| 


Il me paraît impossible qu'un intellectuel, catho- 
lique ou non, mais sérieux, ait pu soutenir que la 
loi internationale, même déformée, soit responsabie 
des conflits armés, Il n'existe que de timides essais 
d’une loi internationale. On a dû en improviser une 
pour le tribunal de Nuremberg, en donnant une force 
rétroactive à dès principes du droit des gens. Si 
nous disposions d'une loi internationale et d'une 
force pour Ja faire respecter, la guerre passerait au 
rang des crimes, 

L'orateur a-t-il voulu dire que l'interprétation qui 
tend à figer les conventions internationales constitue 
un grave danger ? Il faut s'entendre, Hitler le sou- 
tenait aussi. L'argument que les choses ne cessent 
d'évoluer et qu’elles ruinent ainsi les contrats qui 
devaient les régir permet de porter la doctrine du € chiffon de papier » à la 
hauteur d’une institution diplomatique. 


RoBerT JALLAUD, 
Rouen. 





M° IZARD répond : 








Inversement, l’abstraction juridique — que les Anglo-Saxons nous repro- 
chent — conduit parfois à imposer à une histoire mouvante des clauses 


anciennes qu’elle contredit. Ainsi, nous déclarons : l'Algérie fait partie de Ja 
France. Cela est vrai dans les textes. Mais la limitation de la représentation 
parlementaire des départements algériens et le caractère officiel de certaines 
fraudes électorales rendent fragile l'affirmation de principe. 

Une utilisation abusive du « juridisme », une volonté de faire passer les 
apparences théoriques pour la réalité actuelle, voilà qui fait toujours un 
grand péril à la paix. Le monde doit être commandé par le droit, mais le droit 
ne conserve son prestige que s’il recouvre, aussi exactement que possible, la 
vérité des rapports humains. Quand le droit est dépassé ou contredit, s’il ne 
veut pas devenir une hypocrisié, il doit s'adapter pour ne pas laisser place 
à la violence et ne pas laisser croire que la violence est devenue la seule issue. 


Ce goût est-il malsain ? 


Ce qu’on appelle le « fait divers » est, de l'avis de tout le monde, un 
des éléments de vente les plus sûrs d'un grand nombre de journaux. On 
l'a bien vu à l’occasion du procès Dominici. 

De graves censeurs considèrent que ces journaux flattent le goût mal- 
sain des lecteurs. Mais je me suis demandé récemment en lisant certains 
romans contemporains, et même-en relisant Balzac, si le goût du fait divers 
n'était pas le même que le goût du roman et si, grâce à l’un comme à 
l’autre, les lecteurs ne cherchent pas tout simplement dans la vie d'autrui 
le reflet et l'élargissement de la leur. Qu'en pensez-vous ? 


| M. MERLEAU-PONTY répond : | 


Peut-être n’y a-t-il aucun fait divers qui ne puisse 
donner lieu à des pensées profondes. Je me rappelle 
avoir vu, dans l'Italie fasciste, en gare de Gênes, 
un homme se jeter sur la voie du haut dun rem- 
blai. Là foule accourait. Avant même de penser à 
secourir le blessé, les « miliciens ferroviaires » la 
refoulèrent durement. Ce sang troublait l’ordre, il 
fallait bien vite l’effacer, et que le monde reprit son 
aspect rassurant d’un soir d'août à Gênes. 

Tous les vertiges sont parents. A voir mourir un 
inconnu, ces hommes auraient pu apprendre à juger 
leur vie. On les défendait contre quelqu'un qui venait 
de disposer de la sienne. Le goût du fait divers, c’est 
le désir de voir, et voir c’est deviner dans un pli de 
visage tout un monde semblable au nôtre. 

Mais voir, c’est aussi apprendre que les plaisirs, que les douleurs sans 
limites qui nous remplissent ne sont pour le spectateur étranger qu’une 
pauvre grimace. On peut tout voir, et vivre après avoir tout vu. Voir est cette 
étrange manière de se rendre présent en gardant ses distances, et sans parti- 
ciper, de transformer les autres en choses visibles. Celui qui voit se croit 
invisible : ses actes restent pour lui dans l’entourage flatteur de ses inten- 
tions, et il prive les autres de cet alibi, il les réduit à quelques mots, à quel- 
ques gestes. Le voyeur est sadique. 

Stendhal, qui aimait passionnément regarder, mais qui se surveillait, a 
bien compris que même l'indignation est quelquefois suspecte « Quelles 
anecdotes sur des magistrats bien payés n’ai-je pas rencontrées sur ma route 
de Bordeaux à Bayonne, Pau, Narbonne, Montpellier et Marseille ! Quand je 
serai plüs vieux et plus bronzé, ces choses si tristes paraitront dans l'His- 
TOIRE DE MON TEMPS. Mais, grand Dieu, quelle laideur ! Le monde a-t-il toujours 
été aussi vénal, aussi bas, aussi effrontément hypocrite ! Suis-je plus méchant 
qu’un autre ? Suis-je envieux ? D'où me vient cette envie démesurée de donner 
une volée de coups de bâton à ce magistrat de... par exemple ? » 

* 


FRANÇOISE LONGEMEAU, 
Saint-Cyr. 





Il y a donc un bon et un mauvais usage des faits divers, peut-être même 
deux sortes de faits divers, selon le genre de révélation qu’ils apportent. 

Ce qui est caché c'est d’abord le sang, le corps, le linge, l’intérieur des 
maisons et des vies, la toile sous la peinture qui s'écaille, les matériaux sous 
ce qui avait forme, la contingence et finalement la mort. 

L'accident dans la rue (vu à travers une vite), un gant sur le trottoir, un 
rasoir près de l’œil, les fourmis du désir et sa paralysie — LE CHIEN ANDALOt 
de Bunuel décrivait toutes ces rencontres avec le préhumain, et l'on peut tou- 
jours obtenir la même lucidité de rêve, la même émotion stupéfiante chaque 
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Les 18 Vainqueurs des Coupes Régionales ont été opposés deux à deux, dimanche 


dernier, dans les Coupes des provinces. 


Ces brillants conducteurs ayant prouvé au premier tour qu'ils étaient capables de par- 
courir dans la journée des distances impressionnantes, le règlement avait été légèrement 


modifié pour rendre le jeu plus subtil : 


— une pénalité de 1.000 peints était prévue par kilomètre accompli au-delà de 


500 kilomètres. 


— chaque concurrent devait obligatoirement s'arrêter peur déjeuner entre 12 h. et 


14 h. dans la ville adverse. 


Cénéralement disputés par mauvais temps, ces matches 2u rendement ont donné 
des résultats très « serrés » démontrant que tous les concurrents ont su tirer le meilleur 


parti de la Frégate qui leur était confiée. 








LILLE bat REIMS 


1°" M. DESCARDIN Jean, de Willerval, | 2° M. d'OPHOVE Charles, du Marais 


parti de Lille - 373.837 points. 


Itinéraire réalisé : Douai - Arras - Amicns - 
Noyon - Boismons - Reims - Laon - Baint-Quen- 
fin - Vambrai Valenciennes Roubaisz - 


Like 


VAINQUEUR 


par Chevrières, parti de Reims - 364.642 
points. 

Itinéraire réalisé : Reims - Soissons - Noyon - 
Amiens - Arras - Béthune - Lille - Roubaix - 


Lille - Douai - Cambrai - £t-Quentin - Laon - 
Reims. 





ROUEN bat CAEN 


}°" M. LEULIER Claude, de St-Quentin, 
parti de Rouen - 307.375 points. 


Jténéraire réalité : Rouen - EKibeuf - Lou- 
viers - Vernon - Mantes - Saint-Germain - 
Versailles - Dreux - Bvureuz - Lisieux - Cacn - 
Le Havre - Rouen. 

VAINQUEUR 


2" M. BIDAULT Robert, de Coutances, 
parti de Caen - 269.654 points. 


Itinéraire réalisé : Caen - Le Havre - Fécamp = 
Dieppe - Klbeu] - Louviers - Verien » 
Mantes - Bureuz - Lisieux - Oacn. 





LE MANS bat ORLÉANS 


1°" M. RENARD Ceorges, de St-Denis- 
de-Câtines, parti du Mans - 307.838 


ponts 

Hinéraire réalisé : Le Mans - Laval - Rennes - 
Nentew - Angers - Saumur - Tours - Bleis - 
Orléans - Le Mans 


VAINQUEUR 


2° M. FONTANEAU Marius, de Bour- 
ges, parti d'Ortéans - 284.838 points. 


Dinéraire réalisé : Orléans - Blois - Tours - 
Faumur - Angers - Nantes - Rennes - Laval - 
Le Mans - Oriéans. 





NANTES bat RENNES 


}*" M. MAMIET Cabriel, de Thouars, 
parti de Nantes - 262.989 points 


Minéraire réalisé : Nantes - Anocre - Raumur - 
Tours - Le Mans - Laval - Rennes - Nantes. 
VAINQUEUR 


2° M. DAIN, de Quimperlé, parti de 
Rennes - 246.989 points. 


Itinéraire réalied : Rennes - Laval - Le Mens - 
Tours - Eaumur - Angers - Nantes - Meuues 





BORDEAUX bat ANGOULÊME 


FT” M. DACES Jacques, de Bayonne, |! 2° M. BONNEAU, de Muron, parti 
parti de Bordeaux - 165.183 points. 


Ninéraire réalisé : Bordeaus - Bergeree - Pé- 
tigueus - Brive - Limoges - Le Recheleueauld - 
ângouléme - Bordeaux 


VAINQUEUR 


d'Angoulême - 156.183 poinrs. 
Itinéraire réalisé : Angoulême - La Rechetou- 
caukd - Limeges - PFérigueus - Bergeres - Ber- 
draus - Angeuléme. 





TOULOUSE bat MARSEILLE 


1°" M. CLAROU Cuy, d'Alet-les-Bains, 
parti de Toulouse : 396.824 points 


Minéraire réalisé : Toulouse - Oestelnaudary - 
Merbenne - Béviers Montpellier - Nimes 
dvignen - Toulouse - Marseille 


VAINQUEUR 
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2° M. MATHIEU Roger, de Montélimar, 
parti de Marseille - 389.824 points 


Minéraire réatisé : Marseille - Toulon - Avi 
non - Nimes - Monipellle « Désiers - Nar- 
boune - Casiciiaudery T wc ue, 


le forum 


ASuite de la page précédente.) 


fois qu'on se retranche, qu’on se fait étranger : un homme parlant au téléphone, 
si je n'entends pas ce qu'il dit, cet air d'intelligence dérisoire, ces nuances dans 
l'absurde sont un spectacle fascinant — mais après tout ne nous apprennent 
que notre parti pris de regarder sans comprendre. 

J1 faut mettre à part ou au-dessus les petits faits vrais de Stendhal. Ns ne 
révèlent pas seulement les dessous, la poussière, la crasse, les résidus d’une 
vie — mais plutôt l'incontesté d’un homme, ce qu’il est dans les cas limites, 
quand il est simplifié par la circonstance, quand il ne pense pas à se faire, 
dans le malheur ou dans le bonheur. 

Stendhal, à Toulon, un jour de pluie, est sauvé de l'ennui par deux images : 
« Un soldat qui fuyait et qui se méprisait soi-même arrête un cheval, renouvelle 
lamorce de ses pistolets, fait monter ce cheval du chemin derrière la haie, tve 
un ennemi, en blesse un autre et, de ce fait, arrête une déroute ». « Comment, 
continue Stendhal, après une célébrité si magnifique, oserais-je dire que j'ai 
ennobli, et, par le fait, désennuyé ma journée en montant sur le bateau à 
vapeur. J'ai été amusé par la galanterie d’un matelot avec une fort jolie femme, 
ma foi, de la classe du peuple aisée, que la chaleur avait chassée de la chambre 
en bas, avec une de ses compagnes. Il l’a couverte d’un voile pour labriter 
un peu, elle et son enfant, mais le vent violent s’engouffrait dans le voile et 
la dérangeait. Lui chatouillait la belle voyageuse et la découvrait tout en faisant 
semblant de la couvrir. Il y avait beaucoup de gaité, de naturel et mème de 
grâce dans cette action qui a duré une heure. L’amie non galantisée faisait 
attention à moi et disait : « Ce monsieur se mouille, » J'aurais dû parler avec 
elle ; c'était une belle créature, mais la vue de la grâce me faisait plus de 
plaisir, » # 


Le petit fait vrai n’a pas besoin d’être héroïque ni gracieux. Ce peut être 
une vie qui étouffe et se perd dans l’arrangement social : le provocateur Kor- 
this qui recoit d’un soldat une balle dans le ventre et fait chanter le ministre 
de l'intérieur qui lemploie — mais un peu seulement parce qu'il sait qu’on 
peut l’empoisonner à Fhôpital, parce qu’il est, comme Leuwen, un ancien soldat, 
parce qu’il a l’habitudle de la misère et devine qu’on ne paie pas très cher le 
silence d’un misérable. 

La même lutte interminable avec le malheur, le mème jeu épnisant avec les 
lois, les règlements, les nécessités amènent aujourd’hui dans les dispensaires 
des femmes exténuées, folles : vivre à quatre dans une pièce, se lever et lever 
les enfants à cinq heures pour avoir la place de préparer le déjeuner, les mener 
à la concierge qui les garde jusqu'à Fheure de la classe, voyager une heure 
et demie en autobus et en métro pour aller travailler à Paris, en revenir le 
soir à huit heures, pour faire les courses et le diner, recommencer le Iende- 
main et, après quelques années, ne plus pouvoir — voilà des révélations -que 
les journaux pourraient sans inconvénient offrir à leurs plus jeunes lecteurs. 
Les petits faits vrais ne sont pas des débris de la vie, mais des signes, des 
emblèmes, des appels. 

Ce n’est qu'avec eux que le roman peut se comparer. Il s’en sert, il exprime 
comme eux et, même quand il invente, ce sont encore des « petits faits » fictifs 
qu’il invente : la moitié des cheveux de Mathilde jetés par la fenêtre à Julien, 
le directeur du dépôt de mendicité qui fait taire des prisonniers parce que ces 
chants gàäteraient son diner. 

Pourtant il y a plus et il y a moins dans le roman que dans les petits faits 
vrais. Le geste ou la parole du moment, il les prépare, il les commente. L'auteur 
se prête au personnage, nous fait entrer dans son monologue intérieur, Le 
roman donne le contexte. Le fait divers frappe au contraire parce quil est 
l'invasion d’une vie dans celles qui l’ignoraient., Le fait divers appelle les choses 
par leur nom, le roman ne le nomme qu’à travers ce que les personnages sen- 
tent. Le secret d’Octave, Stendhal ne le dit pas : « Il faudra bien des sièeles, 
écrivait-il à Mérimée, avant qu'on puisse peindre avec du noir et du blane ». 
le mal d'Octave devient alors le mal de l’impossible plus irrémédiable et 
moins âpre que son vrai mal. Le roman est plus vrai, parce qu’il donne une 
totalité et qu'avec des détails tous vrais on peut faire un mensonge. Le fait 
divers est plus vrai parce qu’il blesse et qu’il n’est pas beau. Ils ne se rejoi- 
gnent que chez les plus grands, qui trouvent, comme on Va dit, la « porsie 
du vrai ». 





CLERMONT-FERRAND bat LYON 


1°’ M. ROUX Albert, de Mende, parti |! 2° M. VINCENT Antonin, de Mäcon, 
de Clermont-Ferrand - 266.658 points. | parti de Lyon - 254.309 points... 
| 
| 


Itinéraire réalisé : Clermont-Ferrand - Vichy - Itinéraire réalisé: Lyon - Mâcon - La Olayelie - 
Roanne - Chauffaiiles - Mâcon.- Bourg-en- Chauffailles - Roanne - Vichy - lerment-Fcr- 
Bresse - Saint-Etienne - Thiers - Clermont- rand - Thiers - St-Etienne - Lyon. 
Ferrand. 

VAINQUEUR 








NANCY bat DIJON 


M. LECOURY, de Nevers, parti de 
Dijon - 584.572 points. 

Itinéraire réalisé , Dijon - Besançon - Mentbé- 
liard - Belfort - Mulhouse - Oeimar - Miras- 
bourg - Berrebourg - Sarreguemines - Marrc- 
bruck + Saint-Avold - Meta - Naney - Dijen - 


VAINQUEUR MORAL 


Le Docteur Lecourt a totalisé un plen grand 
nombre de pointe, maïs a dû être éliminé, pour 
n'avoir pas respecté le règlement concernant 
l'heure -du déjeuner. 


M. CHARTON Hubert, de Metz, parti 
de Naney - 225.563 points. 


Itinéraire réalisé : Naney - Dieuse - Barre- 
bourg - Strasbourg - Colmar - Mulhouse - Bél- 
fort - Montbéliard - Besangen - Dijon - Naney. 


VAINQUEUR 





ILE-DE-FRANCE bat PARIS 


1° M. BOSSANT Cuy, de la Ferté- 1 2° M. AUCLAIR Pierre, de Cachan, 
Caucher, parti de Versailles - 547.617 | parti de Paris - 577.986 points. 
points. Itinéraire réalisé : Paris - Aulnay-sews-Bois - 
à d L L à Senlis - Compiègne - Noyon - Saint-Quentin - 
rire a es beurne — | Cambrai - Douai - Valeñeiennes - Lille - Rou- 
dmisme - drres - Lülle - Boubois - Douai » baizæ - Arras - Amiens - Beauvais - Baint- 
Cambrai - Sonlis - Atlnay-sous-Beis - Paris - Ouen-l'Aumône  - Saint-Germain-en-Lage  - 
Becument - Versailles. Versailles - Paris. 
M: Auclair «a dû être mie hors course pour 


VAINQUEUR avoir terminé le parcours dans une auire 


voiture, à la suite de Fimmebilisation aeeiden- 
telle de la sienne. 








Les vainqueurs sont qualifiés pour défendre le pavillon de leur 


province, Dimanche prechain, à Paris, au cours de la Finale de la Ceupe 
de France. 


RENAULT 


RÉGIE NATIONALE 
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ue L'AFFAIRE 
«: Dérobade 








Le 
1, L'Exrrsss, la semaine dernière, a 
ai exposé comment l'affaire Bidault 
à éclata au grand jour dans le débat 
€, du- 3 décembre à l’Assemblée natio- 
re nale, La déposition de l’ancien Pré- 
er sident du Conseil devant le juge 
et d'instruction était à l’origine d'une 
nt campagne de calomnie tendant à ac- 
le créditer que les échecs de la guerre 
ht d’Indochine n'étaient pas dus aux 
re gouvernements qui l'ont menée mais 
le à la. trahison, et que cette trahison, 
elle, était. due aux membres de 
l'équipe Mendès-France, en particü- 
à lier François Mitterrand. 
r- M. Bidault a refusé à deux reprises 
ré de s'expliquer franchement devant 
n l’Assemblée nationale. M. Mendès- 
LA France a même déclaré à haute voix, 
le du banc du gouvernement, quil 
s'agissait d’une « dérobade ». Rien 
ps n'y. fit L'affaire continuait : l'im- 
es plication  calomnieuse, le silence 
>F complice, la campagne des couloirs. 
| Enfin, mardi soir, M. Mitterrand a 
»- publiquement proposé à M. Bidault de 
le venir s'expliquer devant un jury 
F d'honneur, L'ancien Président du 
rs Conseil, cette fois encore, s'est ré- 
_ cusé., L'affaire continue. 
Ps 
c PARTIS 
fs 
1h : 
s Maladie du M.R.P. 
ts ENIANT les décisions et les vœux 
F de tous ses Congrès nationaux, ne 
Æ tenant pas compte de la position ar- 
st rètée tout récemment encore par sa 
S Commission exécutive, le MR.P. a 
1- voté contre la politique du gouverne- 
s, ment en Afrique du Nord (1). 
> e L'opposition constructive > que 
À s'étaient targués de pratiquer, il y a 
€ six mois, les dirigeants du Mouvement, 
it est abandonnée. Le M.R.P. ne votera 
Le pas les accords de Paris. 
" Et cependant, son bulletin intérieur 
à l'usage des militants, plaide cette 
= scimaine 
« La position du Mouvement n'est 
nullement négative : le M.R.P. est una- 
nime à penser, avec Robert Schuman 
et Pflimlin, qu'après le rejet de la 
C.E:D., un second refus de la France 
aurait des conséquences très graves. 
Aussi le but du M.R.P. n'est-il pas 
d'empêcher la ratification des ac- 
cords, mais de marquer vigoureuse- 
ment son inquiétude devant l'absence 
” d'une politique gouvernementale bien 
définie en matière d’affaires étran- 
gères (….). En effet, ces textes en eux- 
tuèmes, contrairement à la C.E.D., ne 
définissent pas une politique. Ils sont 
un simple arrangement de circons- 
tance à partir duquel des évolutions 
très divergentes sont possibles. » 
C'est donc pour alerter le pays sur 
les risques que comporleront les ac- 
cords que < le Comité national du 
MRP, s'est prononcé pour la non- 
approbation des accords, compte tenu 
du fait qu'une majorité s'est mani- 
festée à l'Assemblée nationale en 
dehors de nous pour ratifier.. » 
Les dirigeants du M.R.P. concluent : 
Les accords seront donc ratifiés, 
mais Ja position‘du M.R.P. prouvera 
qu'ils n’entrainent pas le large assen- 
tiinent national que s'est flatté d’ob- 
tenir M. Mendès-France. Ainsi sera 
rianifestée l’insatisfaction de tous 
ceux qui veulent contraindre le gou- 
vernement à reprendre réellement la 
voie de l'unification européenne. 
Comme on le voit, les prises de po- 
sition des différents leaders du mou- 
vement, que l’on a essayé à ce sujet 
d'opposer les unes aux autres, n’ont 
exprimé que des divergences d’appré- 
Ciation sur une tactique, muis nulle- 
" ment sur le fond. » 
, En d'autres termes : nous sommes 
unanimes à souhaiter la ratification, 
qui est indispensable; mais nous ne 


la voterons pas pour démontrer que 
M. Mendès-France n’a pas le pays der- 


riere lui. 

Telle est la « doctrine », si l'on 
peut dire,-du M.R.P. en cette matière. 
CLœaume sur l'Afrique du Nord, et 





L EXPRESS 





comme sur la calommnie, elle est 
étrange. 

Combien de temps encore Ia tête 
malade de ce grand parti entrainera- 
t-elle les militants de bonne foi der- 
rière Basile et derrière Tartuffe ? 1 
y a quelques raisons de croire que la 


duperie tire à sa fin. 





(1) Voir à ce emjet le « Biloc-Notes » de Fran- 
cois Manriae, en p. 20. 


ALGÉRIE 


Attention, attention ! 


E peuple algérien musulman a été 

surpris — tout comme la plupart 
des dirigeants du M.T.L.D. — par les 
attentats de la Toussaint et n'attend 
rien de la violence. 


Mais l'affaire algérienne commence. 
Après lAurès, la Kabylie remue, le 
sabotage vient de faire son appari- 
tion à Alger et Oran, et on peut crain- 
dre qu'un terrorisme. individuel de 
type marocain ne s’installe cet hiver 
dans les centres urbains. 


Le maintien indispensable de l'ordre 
ne doit pas faire oublier aux respon- 
sables de notre politique en Algérie 
les véritables dimensions économiques, 
sociales et politiques du drame qui est 
en train de s’y nouer, 


700.000 chefs de famille sont sans 
emploi, Quatre millions d’Algériens ne 
mangent pas à leur faim. Les anciens 
poire fellahs, ruinés par la grosse co- 
onisation, et condamnés au chômage 
par la mécanisation des procédés de 
culture, viennent sans arret grossir le 
troupeau famélique des habitants des 
bidonvilles (80.000 pour la seule ville 
d'Alger). 


80 0/0 des enfants ne sont pas sco- 
larisés. 

Quatre millions et demi d’Algériens 
ont moins de vingt ans et ne trouve- 
ront pas demain de débouchés : l'Algé- 
rie, liée à la métropole par une éco- 
nomie de type colonial, n'est pas in- 
dustrialisée. L'extrème misère de la 
masse voisine avec l’extrème opulence 
des caïds ou bachasns et de quelques 
familles de gros colons. 

Pour prévenir l'inévitable révolu- 
tion sociale, c’est un plan d'équipe- 
ment industriel, une réforme agraire, 
l'ouverture de vastes chantiers de 
construction et de grands travaux qui 
sont immédiatement nécessaires. 

Le problème algérien de fond de- 
meure politique. Neuf millions d’Al- 
gériens musulmans aspirent à ne plus 
ètre dominés par une minorité de un 
million et demi d'Européens. Si l’on 
veut que cette masse ne cesse pas d’es- 
pérez et ne se jette pas à corps perdu 
dans le grand mouvement nationaliste 
panarabe qui secoue tout le monde 
islamique, 1l faut l’associer très vite à 
la gestion des affaires publiques. 

L'application des dispositions libé- 
rales du statut de 1947 a été stupide- 
ment sabotée, Après sept années- de 
falsification électorale, l’Algérien mu- 
sulman est plus que sceptique. 


Il n’est pas encore trop tard pour 
éviter que l'apathie désespérée du 
peuple algérien ne s’exaspère demain 
en une brutale expression de haine 
raciale ou en revendication d'indé- 
pendance antifrançaise. 

La dissolution de l’Assemblée algé- 
rienne actuelle -et l’organisation d’élec- 
tions sincères pourraient détendre 
l’atmosphère. 


ENSEIGNEMENT 


Un début 


L y a un an, cette semaine, les étu- 

diants manifestaient, rue Soufflot, 
contre les insuffisances du budget de 
l'Education nationale. On sait comment 
s'est terminée cette journée du 13 dé- 
cembre 1953 : une douzaine de blessés 
dont trois sérieusement atteints; parmi 
eux, le président de l'Union nationale 
des étudiants. Par trois fois, lassem- 
blée repoussait le budget 1954 de l'Edu- 
cation nationale qui n'était définitive- 
ment adopté qu'au mois d'avril. 

Cette année, par 519 voix contre 100 





LES AFFAIRES FRANÇAISES 


(communistes), le budget 1955 vient’ 


d'être adopté. I} s'élève à 346 milliards 
contre 300 l’année passée. 


A la prochaine rentrée scolaire, en 
octobre 1955, il faudra accueillir 
400.000 élèves de plus. I faut des lo- 
caux. Le plan de construction scolaire 
est doté, cette année, de 73 milliards, 
soit 12 de plus que l'an passé. Il faut 
des maitres : 13.000 emplois seront 
créés dans l’année qui vient. HE} faut 
aussi dés crédits pour les bourses, les 
“antines scolaires, les restaurants 
d'étudiants, les cités universitaires... 
Les crédits d'action sociale passent 
de 13 milliards à 15. Au total, les 
crédits de l'Education nationale sont 
augmentés d’un peu plus de 10 0/0. 

« Ce budget n’exprime pas nos espé- 
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résident du 
t, actuelle. 
ment nous somnms seulement duns une 
première phase qui ne constitue qu'une 
amorce du redressement total auquel 
il consacrera, dans les prochains mois, 
son attention et les ressources néces- 


rances, a déclaré le 
Conseil au cours du dé 


saires. J'en prends l'engagement de 
façon catégorique et avec joie. » 

Les étudiants, principaux destine 
taires des améliorations prévues, sem- 
blent « faire confiance ». Le corps en- 
seignant demeure très mécontent., Ses 
syndicats annoncent que « l'action 
continuera ». Nous ne sommes d’ait- 
leurs, qu'au début de la recherche 
d’une solution à un p'oblème considé- 
rablement aggravé par un retard de 
plusieurs décades. 





SAINTENY DE HANOÏ 


E Tonkin est à 11.000 kilomètres de la France, 
et pourtant c'est là-bas que continne de 
s'écrire l'histoire de la République. 

Hanoï, à 300 km. de Dien-Bien-Phu, est de nou- 
veau l'endroit où se décide l'avenir. 

Et pourtant qui pense encore, ici, à Hanoi ? 

Nourris d'images d'Epinal et de commentaires 
bleu-horizon, les Français avant vu aux actualités 
de cinéma cette fameuse scène où un colonel en 
uniforme « amène pour la dernière fois les cou- 
leurs françaises à Hanoï », puis traverse un pont 
dans la brume — les Français de Paris ont quitté, 
en même temps, par leur esprit, par leur intérêt, 
par leur curiosité, la capitale du Tonkin. Le rideau 
de fer, le vrai, celui de l'indifférence et de l'igno- 
rance, est tombé entre un peuple qui, pourtant, a 
M joué son destin politique dans les rizières du Nord 
Viet-nam, et le peuple d'Ho Chi-Minh. 

Rien de plus injustifié que cette indifférence. A Hanoï une immense 
partie se joue. IT s’agt de savoir si les pays de l'Occident vont abandonner 
— pousser mème — l'Asie nationaliste à un avenir de haine contre 
l'Ouest, confondu avec la lutte contre la misère et les difficultés. Ou bien 
si la chance exceptionnelle qu'est l’Indochiné sera rapidement comprise, 
saisie et exploitée avec audace, pour forger sur le continent jaune un 
monde neuf, aidé par les techniques de l'Ouest et ses usines, et non 
écrasé par une lutte stupide, nourri par les professeurs et les savants de 
l'Ouest et non livré à ses adjudants. 





Jean SAINTENYX 


Entre l'Asie nationaliste et l'Occident, l'avenir probable est d'hostilité, 
de dangers et de malentendus. Mais il reste une chance, un fil entre 
l'Indochine et la France, Si ce fil fragile n'est pas rompu, si on tresse 
patiemment d’autres liens, si l'on cultive la confiance, rien n'est perdu : 
la tragédie ultime qui nous attend dans la guerre contre la race jaune 
peut encore se changer en un chantier commun de constructions pactfi- 
ques. 

Cette chance qui se présente — peut-être — en Indochine 
joue ? 


qui la 


Il y a trois forces politiques, là-bas, représentant le pouvoir de l'Ocei- 
dent. 

La première est l'américaine. En vérité c'est la plus puissante, Les 
généraux américains installés à Saigon dominent la scène, Nous pouvons 
le dire ici, car nous aimons les Américains : leur stratégie politique en 
Indochine est une absurdité. 11 s'agit pour eux de construire, au sud, un 
bastion militaire, une base pour un conflit éventuel. Six mois après Dien- 
Bien-Phu, ils recommencent — hélas ! — les erreurs tragiques d'intelli- 
gence qui ont failli conduire la France à l’abime. 

La France ne s’y oppose pas. Cette seconde force — la politique fran- 
çaise — a pour ligne de conduite actuellement de ne pas se séparer des 
Américains. Nous ne jugerons pas ici ce choix dans l'ordre politique ; il y 
a des arguments très forts en sa faveur, et il est possible qu’il soit le 
choix le plus habile, le plus intelligent, tactiquement, au nom d’une alliance 
globale, pour le moment, Nous le jugerons dans l'absolu, et au nom de 
l'avenir : il est sinistre. 

Nous ne sommes pas le gouvernement. Pour celui qui n’a pas la res 
ponsabilité des affaires, il n'y a pas de vérité relative, de vérité tactique ; 


il v a la vérité. La voici recommencer aujourd’hui en Indochine une 
politique d’hostilité armée avec le Viet-minh et de défense du régime 
féodal de Bao Dai, serait un crime contre l'esprit pire et l'on sait ce 


que nous en pensions oui, pire que le crime de ceux qui, en 1946, ont 
plongé la France dans une guerre monstrueuse pour huit ans. 

Ce crime n'est pas accompli, Il n’est seulement que possible ; et c’est 
déjà beaucoup trop. Entre lui et nous, un homme — et c’est la troisième 
force — seul à Hanoï, ou presque seul, un homme qui incarne la volonté 
de Saisir la chance de paix, la chance de construire qui s'offre à nous, 
un homme qui, déjà, en 1946, dénonçait de toutes ses forces le crime à 
ne pas commettre : Jean Saintenv. 

Sainteny est à Hanoï. C’est l'honneur de la France qu'il y soit ; et 
c'est le crédit du gouvernement de l'y avoir mis. Après quoi il travaille 
comme il peut, Ecrasé chaque jour sous la méfiance de tous, il a pour 
tâche, et pour ambition, de renouer entre deux peuples la sympathie. 

Qui y croit ? Sans doute le seul Sainteny, Mais cela suffit, Il nous 
sauve, car il est le démenti à une fatalité politique. 

Il sauve l'esprit, et peut-être l'avenir, comme d'autres Français avant 
lui, et en leur temps, se sont toujours présentés pour le faire, Comme de 
Gaulle devant Hitler, comme Mauriac sur l'Afrique du Nord, comme Men- 
dès-France depuis neuf années, comme Kerillis à Munieh, et comme Zola, 
et comme Victor Hugo, Et L'Histoire de la France est-elle autre chose, en 
vérilé, que la liste de leurs noms, en face des faits massifs devant les- 
quels, chaque fois, ces hommes paraissaient dérisoires et effrontés ? 

Regardons la lutte de l’homme contre l'engrenage de l'ignorance et de 
la haine, Suivons chaque semaine le combat de Sainteny à Hanoï, car 
notre avenir s'y joue, En Indochine on appelle son équipe la « mission 
du sacrifice ». Au contraire : elle est notre espoir. 
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LA CRISE DE L'ISLAM 


La France fait face en Etes du Nord, Mais cette Afrique du Nord n'est qu'une partie d'un tout : l'Islam, Pour com- 


prendre ce qui se passe en 


cadre réel, raisonnable, il faut regarder tout l'Islam. C'est un tour d'horizon rapide qui est fait ici. 


ROIS cent cinquante millions de 

musulmans dans le monde se dé- 

gagent de la tutelle européenne 
poùr former un « continent intermé- 
diaire », où se joue une partie du des- 
tin de l'Occident. 


Pour importants qu’ils nous parais- 
sent, les problèmes qui troublent 
l'Afrique du Nord française ne sont 
7 reflet, relativement négligeable 
de cette évolution. Les trente-cinq mil- 
lions de musulmans qui vivent dans 
des, territoires relevant de l'autorité 
française sont désormais les seuls à ne 


Deux, constatations fondamentales 


en dévoulent : 


1° Le contact avec l'Occident des.so- 
ciétés islamiques.a bouleversé les viéil- 
les structures sociales de pays déjà -en 
proie à un. considérable accroissement 
démographique, | 

Les Etats musulmans avaient-jusqu’à 
l’époque moderne une population divi- 
sée en deux groupes souvent ennemis 
qui reflétaient la dualité géographiqde 
des pays (désert-oasis ou désert-litto- 
ral). D’une part, les sédentaires qui 
ont été les premiers touchés par Îles 


L'ISLAM (2) témoigne d'une originalité 
constructive. 

Le fait nouveau, dans ses vues, est 
la notion de € colonisabilité ». M. Ben- 
nabi entend dépasser la thèse de l’ex- 
clusive responsabilité du colonialisme 
dans tous les maux qui affectent fes so- 
ciétés musu]manes. Non que son livre 
ne soit une condamnation du colonia- 
lisme : il est au contraire nourri de 
cetle condamnation. 

Mais en face de la colonisation, 
M. Bennabi découvre la « colonisabi- 
lité » : ne sont colonisés que les colo- 





que. Du Maghreb (Afrique du Nord Française) à la Chine (Turkestan oriental) s'étend 


LES MUSULMANS DANS LE MONDE 
Sur 350 millions de musulmans, plus des trois quarts (270 millions) vivent en Asie, moins d'un quart (80 millions) en Afri- 


une chaine ininterrompue de nations 


musulmarss qui, échappant à la tutelle européenne, forment peu à peu ce « continent intermédiaire » où se joue le destin de 


pas disposer d’une autonomie politi- 
que : voici qui est un problème fran- 
çais. 

Mais l'éveil d'une immense commu- 
nauté musulmane qui, touchant à 
l'Orient et à l'Occident, formant ce 
que déjà Napoléon appelait « le conti- 
nent intermédiaire », pèse de façon 
décisive sur le destin occidental, On 
savait bien, depuis Valéry, que les ci- 
vilisations étaient mortelles ; mais on 
ignorait qu'elles fussent appelées à une 
aussi impétueuse résurrection. 

Peut-être aussi, s’était-on trop pressé 
de déclarer morte une civilisation dont 
l'unité religieuse n’a pu être entamée 
ni par les décadences, ni par les désor- 
dres sociaux et les heurts nationaux. 

Quel sera l'avenir du continent isla- 
mique : rupture agressive avec l’Occi- 
dent colonisateur ou coopération ? 


La guerre sainte 


La résurrection du continent musul- 
man est l'œuvre de l’Europe, Lorsque 
Bonaparte envahit l'Egypte, il y avait 
quatre siècles que le monde islamique 
était dans la torpeur., La direction des 
affaires d'Orient passa en quelques an- 
nées des mains des musulmans à celles 
des Européens. | 

En premier lieu, le dynamisme com- 
mercial des conquérants draina avec 
lui des habitudes de vie ct de pensée 
qui influencèrent fortement les popu- 
lations envahies. Les concepts, nou- 
veaux en Europe, de nation, d'indivi- 
dualité et d'indépendance furent in- 
troduits chez des peuples qu’une com- 
munauté religieuse rendait indistincets. 

Mais, par ailleurs, la réaction contre 
l’envahisseur trouva son énergie essen- 
tielle dans une résurrection de la force 
religieuse. La communauté islamique 
se vivifia dans la xénophobie. L’étran- 
ger devint l’infidèle contre qui on de- 
vait préparer lentement la guerre 
sainte, 

Offensive, à l’âge d’or de la civilisa- 
tion musulmane, la guerre sainte de- 
vint alors défensive : elle ne visait 
plus qu’à la protection de l'Islam, 


La religion et l'Etat 


Allemand, comme la plupart des 
grands sociologues du monde musul- 
man, :F.W, Fernau, dont l'ouvrage 
« Le Réveil du Monde Musulmäan » (1) 
vient de paraître en traduction fran- 
çaise, distingue trois impératifs qui 
commandent l’évolution de l'Islam 
la solution des crises sociales, le déve- 
loppement du nationalisme (qui tend 
à laïciser l'Etat) et la renaissance reli- 
gieuse (qui, êén voulant purifier l'Is- 
lam, s'oppose à cette laïcisation). 
L'étude que Fernau a cunsacrée aux 
Tures, aux Iraniens et aux Arabes du 
Proche-Orient, s'applique entièrement 
au Maghreb francais. 


(1) Aux Editions du Seuil. 
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l'Occident. 


courants occidentaux ; d'autre part, les 
Bédouins ou peuplades nomades qui, 
aujourd'hui encore, restent les cham- 
pions du traditionalisme (Iran, Iraq, 
Maghreb). 

La réduction du nomadisme et l’inté- 
gration des Bédouins dans les popu- 
lations urbaines ajoutent aux difficul- 
tés politiques des menaces économi- 
ques et sociales. 

Dans les villes, la naissance de nou- 
velles classes sociales, l'existence d’un 
prolétariat déraciné et inemployé, du 
fait de -l’immigration rurale déclen- 
chée par la guerre, et d'un prolétariat 
ouvrier réduit, mais déjà organisé se- 
lon les cadres occidentaux — tout cela 
crée une masse insatisfaite, revendica- 
trice et grosse de toutes les révoltes ; 

2° Le nationalisme tend à s'opposer 
aux formes traditionnelles de la com- 
munauté musulmane. 


L'Islam ignore la distinction du spi- 
rituel et du temporel la séparation 
occidentale de l'Eglise et de l'Etat lui 
est totalement étrangère. 

A la suite de l'influence européenne, 
un mouvement laïciste est né au XVIII* 
siècle qui prétendit dépolitiser l'Islam. 
De nos jours, l'exemple turc a suscité 
un certain nombre de sympathies et 
plus encore d'inimitiés. La séparation 
de l'Etat et de la religion a été radica- 
lemént opérée dans les neuf républi- 
ques musulmanes de l’Union soviétique 
et dans la province chinoise qui cons- 
titue actuellement le Turkestan orien- 
tal, La Perse, l'Indonésie et la Svrie 
ont introduit des principes laïcs dans 
leur Constitution. En Egypte, où les 
mouvements laïcs et religieux s’affron- 
tent avec le plus de violence, les Frè- 
res musulmans reprochent au colonel 
Nasser une volonté de laïcisation, Le 
leader tunisien Habib Bourguiba paraît 
de mème tomber sous le coup de cette 
condamnation. 

En tout cas, la Turquie, qui est le 
seul Etat dont l’autonomie soit stable, 
a en partie rompu avec la tradition is- 
lamique, Au contraire, rien n’est plus 
précaire que l'autonomie du Yemen, 
état théocratique, et de l'Arabie Séou- 
dite, seul pays musulman à avoir gardé 
la constitution califale. 


Qui est colonisable ? 


Le grand élan donné au renouveau 
islamique date du XIX° siècle, IL s’agit 
non seulement d’une impulsion consi- 
dérable donnée à la foi en réaction 
contre l'influence européenne, mais 
d'une volonté sans cesse plus profonde 
de purification de l'Islam. 

Aujourd'hui, on assiste à des essais 
d’approfondisséement qui ne sont pas 
tous, comme l'action ges Frères mu- 
sulmans, des facteurs de régression 
économique et sociale, 

L'exemple le plus récent est celui 
d'un penseur algérien, M. Malek Ben- 
nabi dont le livre. VOCATION DE 





nisables. Bien plus : les colonisés, par- 
venus à l’indépendance, peuvent rester 
colonisables. Aussi, la solution n’est- 
clle pas l’indépendance, mais la régé- 
nération de l’homme selon la tradition 
islamique enrichie de l'expérience car- 
tésienne, 

Ainsi nous voyons l'effort de M. Ben- 
nabi répondre aux inquiétudes du spé- 
cialiste allemand Fernau. Le, penseur 
algérien est, dans la critique des so- 
ciétés musulmanes, beaucoup plus sé- 
vère que le théoricien allemand. Tan- 
dis-que ce dernier invoque les excuses 
sociologiques, le premier administre 
une condamnation morale, Cette con- 
damnation touche mème le mouvement 
moderniste qui, selon M. Bennabi, n’ar- 
rive pas:à saisir l’apport positif de la 
civilisation occidentale : on ne peut 
cempter sur < l'Islam réformateur » 
pour tirer de son chaos le monde mu- 
sulman moderne. 


Le mal providentiel 


Dans cette audacieuse et lucide pers- 
pective, les colonialistes apparaissent 
malfaisants mais porteurs de réactions 
qui les dépassent, les colonisés comme 
responsables de leur état, le mouve- 
ment laïciste comme imitateur des pires 

(2) Aux Editions du Seuil. 
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unisie, en Algérie, au Maroc, et pour remettre les idées ét les solutions possibles dans leur 


côtés - de l'Occident, et .l’Islam_réfor- 
miste comme. incapable de saisir Île 
génie propre de la source coranique 
et de s'enrichir des incarnations fécon- 
des de l'Europe. 


Que reste-t-il, et que faire ? k 

C'est de l’intérieur qu'il faut lutter 
contre les efforts de la colonisation. à 
maintenir la société . husulmane dans 
l'avilissement. Le colonialisme oppose 
à tout effort de renaissance l’archaisme 
artificiel et obscurantiste de la tradi- 
tion maraboutique ; sur le plan social 
il détruit toutes les armatures existän- 
tes et tente de saper l'élan religiéux 
par le contrôle du culte ; il entrave la 
naissance d’une conscience et d’une 
volonté collective en coupant Pélite in- 
tellectuelle ou noble de sa base popu- 
laire. 

Lés impératifs politiques, selon 
M. Bennabi, doivent dépasser le plan 
de la revendication verbale, et prépa- 
rer techniquement les conditions de la 
libération. Toute politique qui ne parle 
que des droits est une mystification ou 
une mythologie une « boulitique » 
selon l'expression nord-africaine. 

Il convient d'enseigner à la société 
ses devoirs, c’est-à-dire l'utilisation de 
ses dons et ses ressources matérielles 
qui permettront la synthèse sociale. 


Le monde musulman doit rattraper 
son retard en taylorisant ses moyens 
et ses activités. Mais il doit conserver 
le sens de la valeur morale et reli- 
gieuse qui permettra de retrouver 
l’unité de la conscience islamique et 
de jouer, dans le désordre du monde 
occidental, un rôle spirituel en modé- 
rant le matérialisme de l'Occident. 


« Fin de l’ère 
méditerranéenne » 


Cette prise de conscience, qui accuse 
à la fois les colonisants et les colonisés, 
donne plus de force à l'élan libérateur 
de l'Islam. Certes, M. Bennabi en reste 
aux vœux et aux hypothèses : mais il 
marque une tendance qui ne peut man- 
quer de frapper l'Occident et que nie 
Fernau : l’Islam se tourne vers l'Asie 
où le contact avec la pensée religieuse 
lui permet de repenser sa foi, où la 
jeunesse des civilisations lui enseigne 
le progrès. L'ère méditerranéenne 
s'achève pour l'Islam. 

Ce que M. Bennabi ne dit pas, et qui 
donne de sérieuses chances à son vœu, 
c’est que les trois quarts des musulmans 
vivent en Asie, un quart seulement en 
Afrique. La plus forte population mu- 
sulmane du ronde se trouve en dehors 
du « berceau de la civilisation isla- 
mique >» aux Indes et dans l'Indonésie. 

Pour le moment ni la crise euro- 
péenne, ni la solution soviétique, ni 
l’anticolonialisme négatif des Améri- 
cains ne sont en mesure, ou mème ne 
pensent à orienter différemment cette 
poussée vers l’Asie. 

L'expérience française, pour limitée 
qu’elle soit en Afrique du Nord, peut 
être, sur ce point, révolutionnaire. 


| __ Pour écouter tous vos disques 
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La Voix de son Maitre 


Avec changeur automatique 45 tours 


Tous les appareils “ La Voix de son Maître ” 


(tourne-disques, électrophones, radio-combinés) sont équi - 
pés avec un thangeur qui vous permet d'écouter — pen - 
dant plus d'une heure st vous Le désirez, et sans interru 

tion — un concert composé a votre goût avec des 45 tours 
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La Voix de son Maitre 
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__LES AFFAIRES ETRANGERES 





. 


L'Atlantique et la paix 


CETTE semainé, à Paris, se dé- 
roule la dernière conférence 
des: puissances atlantiques avant 
les débats de ratification devant les 
parlements. nationaux. : Dernière 
conférence avant la décision d'in- 
tégrer l'Allemagne de l'Ouest dans 
l’organisation. atlantique. 

I1 n'y a pas d'argument très .sé- 
rieux pour refuser l'intégration de 
l'Allemagne. Aussi la question n'est- 
elle plus tellement de savoir si la 
ratification, en soi, est souhaitable, 
mais maintenant : quelle sera la 
diplomatie atlantique une fois la 
ratification acquise ? 

Le gouvernement français a indi- 
qué sa politique : commencer 
immédiatement des négociations 


ave l'URSS. pour rechercher les 
bases d’un accord général euro- 
péen et d’un contrôle des arme- 
ments. M. Mendès-France a même 
précisé qu'il proposait une confé- 
rence à Quatre, en mai prochain, 


à Paris. 


Si cette ligne de conduite est bien 
celle que les puissances atlanti- 
ques, solidairement, ont l'intention 
sincère d'adopter, la ratification 
prend un sens cohérent dans le 
cadre d’une politique de paix. Mais 
est-on sûr, en particulier, que sur 
ce point essentiel la France a l’as- 
sentiment des Etats-Unis ? 


IL appartient à M. Mendès-France, 
à Toccasion de la conférence 
atlantique de cette semaine, d’ex- 
plerer cette question au fond. 


S'il constatait chez ses interlocu- 
teurs des réserves ou des arrière- 
pensées qui laisseraient planer un 
doute sérieux sur la suite, son pre- 
mier devoir serait d’en avertir clai- 
rement l’Assemblée nationale. De 
nombreux membres de cette assem- 
blée sont prêts à accepter l'inté- 
gration de l'Allemagne parce qu'ils 
font confiance à la politique défi- 
nie par le Président du Conseil. En 
aucun cas celte confiance ne sau- 
rait être démentie. 





NATIONS UNIES 





Un succès français 
(D'un correspondant à New York) 


E discours de M. Cabot Lodge à 

l'ON.U., dans lequel le reprèsen- 
tant des Etats-Unis a fait pour la pre- 
mière fois depuis la guerre l'éloge de 
la politique française en Afrique du 
Nord, est sans doute important : -à la 
veille des entretiens de Paris, il li- 
quide un désaccord permanent entre 
les Etats-Unis et la France, 


Très significatives aussi sont les 
interventions des représentants de 
l'Inde et du Liban. La confiance faite 
par eux au gouvernement Mendéès- 
France dépasse le simple problème 
des difficultés françaises : elle peut 
éviter l'une des crises qui menacent 
l'O.N.U. 

On sait, en effet, que le problème 
a été longtemps pour la France de 
concilier le respect de la charte des 
Nations Unies (qui comprend la fa- 
meuse disposition concernant le droit 
des peuples à disposer d'eux-mêmes) 
et son refus de faire accéder les pro- 
tectorats à l'autonomie, Les affaires 
nord-africaines ne relèvent pas, di- 
sions-nous, de la compétence de 
l'GN.U. 


Nous n'avons pas changé de posi- 
tion, en principe, puisque la déléga- 
tion française n'a pas assisté, volon- 
tairement, aux débats. Mais l'entretien 


du . Président Mendès-France avec 
M. Malik, porte-parole du groupe 
arabo-asiatique, montre que nous 
avons changé de méthode, 

Certes, le cas échéant, M. René 


Mayer préconise une autre tactique : 
à l'O.N.U., il veut que nous opposions 
le Pacte Atlantique, 


Au droit des peuples à disposer 
d'eux-mêmes, il oppose les nécessités 
stratégiques du monde libre, dont fait 
Partie, tant qu'elle relève de l'auto- 
rité française, l'Afrique du Nord. Mais 
cette méthode est moins réaliste qu'il 
n'y paraît : en premier lieu, en effet, 
OÙ @embarrasserait les nations atlan- 
liques en leur disant qu'il convient 
ie mainteuir ce qu'elles pensent, à 
\ort, être da servitude, pour servir la 
liberté, Par aîlleurs et surtout, auprès 
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du bloc arabo-asiatique, outre un aveu 
de faiblesse, ce serait une dénoncia- 
fion de l'ONU. à laquelle le Paëte 
Atlantique fax jamais entendu s'op- 
poser. , 


Il valaii mieux démontrer que la 
rétendue servitude allait cesser Avec 
‘accord des intéressés eux-mêmes et 
que les protectorats pouvaient libre- 
ment disposer d'eux-mêmes — en 
faveur de la France. 


JAPON 


La grande crise 


(D'un correspondant à Tokyo) 


PRES avoir vu défiler tout Tokyo 

aux Obsèques du pêcheur japo- 
nais, première victime de la bombe H, 
le mois dernier, un correspondant 
anglais écrivait qu'il avait assisté à 
une puissante manifestation de soli- 
darité asiatique, bien plus qu’à une 
cérémonie funébre. Quelquès semaines 
plus tard, la libération de 2000 crimi- 
nels de guerre nippons par Mao Tse- 
Toung, puis la visite d'une mission de 
la Croix-Rouge chinoise fournissaient 
le prétexte d'énormes manifestations 
pro-chinoises dans tout le Japon. 


Cette évolution de l'opinion vient 


de se traduire brutalement sur le plan 
PO et de déraciner le gouverne- 
ment libéral de M. Yoshida, qui était 
au pouvoir depuis la fin de la guerre. 


Les partisans du premier ministre 
avaient tenté, lorsque la tension com- 
mença à apparaître, de l’amener à 





M. I. Haroyama 
Demi-tour vers l'Asie. 


renoncer à un voyage d'études de 
deux mois qu'il projetait à l'étranger. 
Son absence a laissé à ses adversaires 
le temps nécessaire pour se regrouper 
et porter la scission jusqu’au sein de 
son propre parti. À son retour, le 
premier ministre n’a plus retrouvé sa 
majorité parlementaire. 

M. Hatoyama, son successeur à la 
Présidence du Conseil, comme lui 
fondateur du parti jiibéral, et qui 
vient de lancer le parti démocrate, 
n’a pris le pouvoir que pour préparer 
des électious fixées au mois de mars. 

H est difficile de prévoir les chaa- 
ces respectives des partis e vont 
partir à la conquête des électeurs. 
Mais la crise marque, de l'avis una- 
nimne, la fin de l’ère Yoshida, c’est-à- 
dire de l'ensemble de la politique 
nippone d'après guerre. 


La base de cette politique était l'al- 
liance étroite avec les Etats-Unis. 
Triomphante quand les hostilités de 
Corée ouvrirent une époque de pros- 
périté artificielle, elle est devenue 
bica difficile avec l’aggravation de la 
balance commerciale et la menace de 
surproduction. Dès lors, les Japonais 
n’ont cessé de réclamer unanimement 
la réorientation des échanges commer- 
ciaux vers leur débouché naturel, qui 
est le continent asiatique, et par 
conséquent la restauration des liens 
politiques traditionnels avec ce conti- 
nent, c'est-à-dire la Chine. 

M. Yoshida, d'accord avec les Amé- 
ricains, refusait obstinément de re- 
nouer des relations avec la Chine 
communiste. Il a été balayé. L'enjeu 
de la crise actuelle est de savoir si, 
pour redevenir une grande puissance 
et restaurer son équilibre économique, 
le Japon choisira d'être d'abord uue 
nation asiatique. 
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ALLEMAGNE 


On recommence ? 





(D'un correspondant à Bonn) 


A LA suite d'erreurs de manœu- 
vres dues à un excès de préci- 
pilation en Hesse, à un excès d'or- 
ueil en Bavière, le parti chrétien- 
émocraté se trouve rejeté dans l'op- 
position dans ces deux Etats. 


A la Chambre Haute (Bundesrat), la 
majorité du Chancelier  Adenauer 
s'en trouve réduite. Elle n'atteindra 
plus les deux tiers — proportion re- 

uise seulement pour les lois modi- 
iant la Constitution. Mais elle reste 
suffisante pour assurer la ratification 
des Accords de Paris. 

Dès avant la formation des nou- 
veaux gouvernements à Wiesbaden et 
à Munich, la Chambre Haute a d’ail- 
leurs approuvé, en une demi-heure, 
trois des quatre textes qui lui étaient 
soumis, constituant les accords pro- 
prement dits, Elle ne s'est pas pro- 
noncée sur le quatrième — l'accord 
franco-allemand sur la Sarre — esti- 
mant nécessaire d'obtenir auparavant 
des informations supplémentaires. 

A l’Assemblée (Bundestag), le débat 
a été, dès l'abord., plus animé. Dès la 
première lecture des textes (l’adop- 
tion n’est définitive qu'en troisième 
lecture), deux problèmes se sont 
posés : 


1° Les socialistes peuvent-ils empé- 
cher la ratification des accords ? Les 
deux arguments de l'opposition — les 
accords ajournent dangereusement 
toute chance de réunification et com- 
promettent la négociation avec l'Est 
— sont-ils assez forts pour entrainer 
d'importantes défections dans la ma- 
jorité ? 

C'est très improbable, tout au 
moins pour les trois premiers textes : 
l'attaque des socialistes perd beau- 
coup de sa valeur quand on leur rap- 

elle que les traités de Paris ressem- 
lent fortement à leurs propres 
contre-propositions sur la C.E.D. ; 


2° Reste le cas de l'accord sarrois, 
pratiquement disjoint des autres tex- 
tes. At-il une chance d'être finalement 
approuvé ? 


La réponse est, ici, beaucoup plus 
difficile. Le Chancelier a choisi de 
se battre sur deux idées simples 
l'accord ne vaut que jusqu'au traité 
de paix ; il crée une situation meil- 
leure, du point de vue allemand, que 
le statu quo. 

Mais il a quand même, dès la pre- 
mière lecture, été obligé de promettre 
une reprise du dialogue franco-alle- 
mand, suivi d'un appel éventuel à 
l'arbitrage anglo-américain. 11 n’ignore 
pas que Paris considère les textes 
signés comme un tout et n’acceptera 
que des échanges de vues sur leur 
application, non leur remise en cause. 


Le débat du Parlement allemand 
risque d'encourager ceux qui, au 
Pariemsnt français, réclament lajour- 
nement de toute décision, Le gouver- 
nement français s'opposera évidem- 
ment à cet ajournement. Mais la se- 
conde lecture n'aura lieu, à Bonn, 
u’à la fin de janvier et la tentation 
d'attendre ce moment pour se pro- 
noncer risque d’alourdir encore la 
discussion au Palais-Bourbon. 


ITALIE 


Les communistes à l'épreuve 





(De notre correspondant & Rome) 


E parti 
préte à 
force. 

Les Pouvoirs publics romains, en 
effet, après de longues tergiversa- 
tions, ont décidé d’user des préroga- 
tives que leur donne la loi « pour as- 
surer la protection des institutions 
démocratiques contre les menées sub- 
versives ». 


communiste italien $ ” 
subir une épreuve de 


Le gouvernemnt Scelba vient donc 


d'adopter une série de mesures 
d'ordre administratif. Elles tendent 
surtout à délager les fonctionnaires 
ouvertement communistes des postes 
d'autorité, et à interdire les activités 


commer ‘iales de di verses societes qui 
subventionnent le parti commumnise. 
Aucune des dispositions arrêtées — 
on ne peut pas encore dire qu'elles 
ont été appliquées — me déborde du 
cadre des lois existantes. Mais Le pré 
sident du Conseil a l'intention d'eau 





A 


roposer d'autres, moins anodines, au 
’arlement. 


M. Togliatti a relevé le défi. Fort des 
deux millions et demi d'inscrits au 
parti, et des six millions de citoyens 
qui lui ont accordé leurs suffrages 
aux dernières élections, il contre- 
altaque en mebaçant,. 


Et il s'agit d'un avertissement sé- 
rieux. Puisque Fapplication des me- 
sures prises dépend du haut person- 
nel administratif de l'Etat, et non de 
l'appareil judiciaire, il prévient les 
intéressés qu'ils seront tenus persan- 
nellement pour responsables de leurs 
décisions, 


Mème en retenant Ia plus modétée 
des interprétations que suggère cette 
menace, les chefs communistes en- 
gagent un combat qui risque, soit de 
les pousser à la rébellion, soit de les 
obliger à dévoiler leur impuissance 
aux masses qui les suivent, M. To- 
gliatti, qui passe pour l'élément mo- 
dérateur de la direction du parti, 
semble avoir été débordé dans cette 
affaire par la fraction « dure » que 
représentent ses deux adjoints directs, 
MM. Secchia et Longo. La bataille ne 
fait que commencer. 


AVIATION 


La France dans la course 


L ne peut être question d’autarcie en 
matière d'aviation, Îles Etats-Unis 
cux-mêmes n'y prétendent plus. 


Jusqu'à ces derniers temps les U.S.A. 
monopolisérent, dans le monde entier, 
la fourniture des appareils commer- 
Ciaux grâce aux usines Douglas, 
Boeing et Lockheed. La Grande-Bre 
tagne à ume échelle moindre mais 
non négligeable — a réussi depuis la 
guerré à compléter ce choix. 

Sur le plan militaire, la lutte est 
plus serrée; les Etats-Unis, le Canada, 
la Grande-Bretagne, la Suède et la 
France se livrent une dure concur- 
rence basée d'abord sur la valeur tecth- 
nique du matériel. 

Hier il v avait la « zone dollar » et 
la « zone sterling ». La production 
britannique, qui eut une naissance 
éclatante, me semblait pas devoir 
craindre d'autre concurrence. Mais les 
difficultés rencontrées dans la mise au 
point des intercepteurs modernes Swift 
et Hunter ont fait baisser ln cote bri- 
tannique au moment mème où l'in- 
dustrie française prouvait dans Île 
monde entier qu'elle avait le « vent 
en poupe », comme l'a écrit le grand 
hebdomadaire anglais « Flight ». 

C'est ainsi que si l'on vante souvent 
la valeur du Super-Sabre américain, 
si on souligne avec admiration les qua- 
lités des derniers chasseurs anglais, on 
doit constater maintenant que le 
« Mystère IV » français, lancé en sé- 
rie, a des performances qui dépassent 
celles de tous ces avions. I est le seul 
appareil curopeen à pouvoir atteindre 
les vitesses supersoniques en vol hori- 
zontal avec son armement complet, 

Les Indes, Israël, la Hollande, le 
Japon, l'Allemagne et d'autres puis- 
sances Se tournent désormais vers Îa 
« zone franc » après bien des compa- 
raisons. Ces pays savent que le maté- 
riel français ne peut plus être négligé 
et qu'il existe, outre le « Mystère IV » 
des avions tels Le Fouga « Magister » 
d'entrainement à réaction, le bimoteur 
commercial Muret Dubois HD, 32, 
l'avion de brousse Max Holste 1521, qui 
n'ont pas d'équivalent. La France est 
sur le point de prendre une place très 
sérieuse sur Le marché international. 





un alto 
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Bientôt 


GRANDE VENTE DE 


BLANC 


DRALUX 


Demandez dès maintenant 
LE CATALOGUE GRATUIT 
à DRALUX - 15, rue du 4-Septembre 


DRALUX 
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A PARIS £ 
PLACE DU MARCHÉ S'-PIERRE : 
15, RUE DU 4-SEPTEMBRE 


Gamme incomparable de sièges 


en TUBE CHROMÉ 
de 4.800 à 26.000 f. 


AIGLE, 5}, r. Vivienne - GUT. 44-26 
PARC AUTOS GRATUIT 





dont vous aimerez vous souvenir. 


90:;. de nos passagers adoptent KLM sur recommandation. 


Votre Agent de Voyages s'occupera d'établir vos billets, de réserver vos places 
et vos chambres d'hôtel. C'est votre ‘** Conseil en Voyages ”’. 


Consullez-le ou les bureaux KLM. 
Paris-Passagers 
36 bis, Av. de l'Opéra, TA. : 05-13 


o Bureaux à Bordeaux, Tél. ; 881-9% - Nice, Tél. : 88-05 
< Lyon, Tél.: FRanklin 38-25 - Lille, Tél. : 555-11 
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LA PROCHAINE GUERRE 


par le maréchal MONTGOMERY. 





ETTE semaine, le Conseil des puissances atlantiques se réunit à Paris. À l'ordre du jour : 
Quelle sera la stratégie militaire de l'Occident ? Dans ce cadre la question la plus specta- 
culaire et la plus délicate, apparemment posée aux gouvernements, est celle de l'emploi 

des armes nucléaires, Décidera-t-on, dès le temps de paix, de les utiliser en cas de guerre ou 
attendra-t-on de savoir comment s'orientera le conflit ? Or l’un des principaux chefs molaire de 


l'alliance atlantique, le n° 1 britannique, le Maréchäl Montgomery vient de 


faire au « War 


College » aux Etats-Unis, un exposé sur le thème de la prochaine guerre, dans lequel il dévoile 
que la réponse a déjà été donnée, Nous publions ici les principaux extraits de ce teite.” 


MESURE que se perfectionnent 
les armes atomiques et thermonu- 
cléaires, les engins téléguidés et 
les fusées balistiques, il deviendra de 
plus en plus évident qu’une nouvelle 
guerre mondiale équivaudrait à un 
suicide collectif des nations belligé- 
rantes. C'est pourquoi nous devons 
tout faire pour gagner la guerre froide 
sans déclencher de guerre chaude. 
Mais il peut arriver — l'exemple 
hitlérien suffit à le prouver — que 
des hommes assez criminels pour vou- 
loir imposer leur volonté au monde 
par la force s'emparent du pouvoir 
dans une grande nation. 11 peut se faire 
également qu’en cherchant à gagner 
la guerre froide, l’un ou l’autre camp 
commette une erreur de calcul qui 
l’entraine, même contre son gré, dans 
une guerre ouverte, C'est pourquoi 
nous devons nous tenir prêts à l’éven- 
tualité d'un conflit armé entre les deux 
blocs de puissance dont les intérêts 
s’affrontént dans le monde d’aujour- 
d’hui, 


Le conflit sera atomique 

Je tiens à déclarer très nettement 
ici que tous les plans de défense du 
Quartier Général des Forces Alliées en 
Europe reposent sur l’utilisation des 
armes atomiques et thermonucléaires. 
Nous n’en sommes plus au stade du 
« peut-être », mais à celui du « cer- 
tainement ». Notre organisation défen- 
sive a été modifiée en conséquence et 
nous avons dépassé le point au-delà 
duquel il n’est plus possible de revenir 
en arrière, Si nous sommes attaqués, 
nous utiliserons nos armes atomiques. 
Cette décision se justifie par de fait: 
que nos gouvernements n’ont jamais 
montré beaucoup d'enthousiasme pour 
nous donner les forces qui nous se- 
raient nécessaires pour arrêter une 
agression, et que nous serions incapa- 
bles de résister aux armées ennemies 
sans avoir recours aux armes nu- 
cléaires. 

Si une guerre totale était déclenchée, 
quel serait le déroulement des opéra- 
tions ? 

Je tiens à préciser d’abord que, dans 
l’état actuel des techniques, nous ne 
pourrions compter sur notre seule 
aviation stratégique, même équipée de 
bombes atomiques et thermonucléaires, 
pour remporter la victoire. Il faudrait 
combattre pour vaincre, et la lutte se 
poursuivrait, en l'air, sur mer et sur 
terre, jusqu’à épuisement de l’un des 
adversaires. 





Mon Agent 
de Voyages me l'avait dit : 


On peut 


faire confiance à KLM 


et je peux maintenant en témoigner 


C'est la première fois que 

ma petite fille voyage seule. 

Mais maintenant je n’hésiterai plus 
à la confier à KLM : son voyage 

l'a enchantée, L'hôtesse de l'air a été 


si gentille que ma fille voulait la ramener à la maison ! 
Les 35 années d'expérience aérienne de KLM sont votre garantie de voyages 








Le conflit comprendrait, à mon avis, 
trois phases : 

1. Une lutte à l'échelle planétaire 
pour la maitrise de l'air et dés océans. 
Il serait essentiel, pendant cette pre- 
mière phase décisive, d'empêcher les 
forces terrestres ennemies d’envahir 
et de neutraliser les territoires et les 
bases occidentales ; 

2. La destruction des forces terres- 
tres ennemies qui subsisteraient ; 

3. La phase de l’ultimatum, pendant 
laqüelle le territoire ennemi serait à 
la merci d’une attaque atomique occi- 
dentale. Cette attaque serait déclen- 
chée et poursuivie jusqu’à ce que l’ad- 
versaire accepte nos conditions. 


C’est l'aviation qui compte 


Il ressort de ce schéma que le fac- 
teur décisif d’une guerre futüre serait 
la puissance aérienne. C’est en tout cas 
ma conviction personnelle, et il me 
parait très regrettable qu’on n'ait pas 
tenu compte de cette vérité fondamen- 
tale dans l’organisation du commande- 
ment et du contrôle aérien occidental. 
Nous ne gagnerons jamais une guerre 
avec l’organisation actuelle, insuffisam- 
ment centralisée, trop rigide, et indi- 
gne d’un groupe de nations qui pré- 
tendent posséder une certaine expé- 
-rience de la guerre. 

Si la guerre éclatait demain, aucun 
des deux camps ne serait en mesure 
de mettre en place un système de dé- 
fense aérienne réellement efficace, et 
notre supériorité offensive nous assu- 
rerait sans aucun doute la victoire. 

Mais dans un avenir assez proche, 
lU. R. S. S. pourrait disposer d’un 
stock d'armes atomiques suffisant et 
de moyens de délivrance assez précis 
pour pouvoir porter un coup terrible 
à notre potentiel offensif. Il est de la 
plus haute importance que nous dispo- 
sions, ce jour-là, d’un réseau de détec- 
tion avancée sans fissures, et de la 
meilleure défense anti-aérienne pos- 
sible. 

Plus tard encore, il est vraisembla- 
ble que les Russes disposeront d'engins 
téléguidés et de fusées balistiques con- 
tre lesquels il nous sera très difficile 
de nous protéger, et dont les bases de 
départ seront moins vulnérables à nos 
armes offensives que les grands aéro- 
dromes actuels. L'efficacité d’une con- 
tre-attaque atomique sera alors gran- 
dement réduite. 


Moins de navires 


moins de divisions 


Dans une guerre totale, la maitrise 
des mers sera aussi indispensable que 
celle de l'air. Sans le contrôle de 
l'Atlantique, en particulier, la dé- 
fense de l’Europe serait impossible, 
Mais une question se pose : ce contrôle 
sera-t-il assuré à l’avenir par les for- 
ces navales ou par les forces aérien- 
nes ? 

Je suis convaincu, pour ma part, que 
les progrès de l’électronique et l’allon- 
gemeént du rayon d’action des appa- 
reils feront, de la puissance aérienne, 
le principal facteur de la maîtrise des 
mers. Les marines de guerre seront 
toujours nécessaires, mais elles n’au- 
ront bientôt plus besoin de disposer 
de leur propre aviation. Le jour n’est 
pas éloigné où les porte-avions n’au- 
ront plus de raison d’être, et je crois 
que nous ferions bien d’en suspendre, 
dès maintenant, la construction. 

Le rôle de l'aviation ne sera pas 
moins important dans la bataille ter- 
restre, La mobilité des troupes sera le 
facteur essentiel du succès, êt les divi- 
sions devront pouvoir être transpor- 
tées par air en n'importe quel point 
de la zone de combat. II faudrait dis- 
poser pour cela d’appareils capables 
de décoller et d’atterrir à la verticale, 
L'approvisionnement des troupes de- 
vra également être assuré de façon 
continue par l'aviation, Le problème 
sera de contraindre l'ennemi à concen- 
trer suffisamment ses troupes pour 
qu'elles puissent ètre détruites par un 
bombardement atomique, et de garder 
les nôtres suffisamment dispersées 
pour qu’elles soient à l’abri d’une sem- 
blable attaque: 

H découle dé cette analyse que les 








LE MARÉCHAL MONTGOMERY 
Un suicide collectif... 


modifications qui doivent être appor- 
tées en priorité à notre organisation 
défensive sont les suivantes 


1. — Développement massif de nos 
forces aériennes ; 
2. — Constitution d'armées régu- 


lières moins importantes, mais mieux 
entrainées et surtout plus mobiles ; 


3. — Réduction des marines de 
guerre ; 
4. — Réorganisation des trois ar- 


mes en fonction du principe d’utili- 
sation massive des armes atomiques 
et thermonucléaires. 





unenouveauté Kalamazoo 


LE MULTIVUES 


VOTRE RÉSOLUTION : 

Connaître le Muliivues, équipe- 

ment technique pour vos analyses 
d'informations statistiques, 





Sans engagement, 
prenez dès aujourd’hui un R. Y.: 


AVRon 26-81 
Postes 46 ou 47 


Si, rue Emile-Zola, MONTREUIL (Seine) 
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COURRIER-MUSIQUE 
MACHINE A TÉLÉCOMMANDE INTÉGRALE 
« Gorantie totale. 
Documentation 373 et démonstration sur de- 
marnde 59 Bd de Strasbourg, Pariss#®4A#93 40 
qui vous indiquera l'agence lé plus proche 
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QUI TIRE NOS FICELLES ? 


par Alfred SAUVY 





« le système », ne donne pas dans son fonctionnement, il faut bien le reconnaître, entière satisfaction. On s'en aper- 


L E régime de démocratie parl:mentaire qui est le nôtre, et que Charles de Gaulle —— qui en sauva l'honneur — appelle 


çoit sans douts mieux aujourd'hui, car, à la tête du pouvoir exécutif, il y a un homme qui a dit clairement ce qu'il 
voulait faire et qui a le courage de s’y tenir : on mesure mieux alors le coefficient énorme d'inertie que le « système » 
interpose entre la volonté d'action et les résultats de l’action. Où est je remède ? Comment la France pourrait-elle con- 
naître une meilleure gestion de son énergie et de ses ressources ? À cette question, des réponses multiples. Mais aucune 
vraiment satisfaisante, car avant de savoir où est le remède, il faut d'abord discerner clairement où est le mal, et les dia- 
gnostics sont les plus souvent trop sommaires, fondés sur les apparences. 
Le jour où les Français sauront avec plus de précision quelle est la nature exacte du poison qui est quotidien- 
- tement distillé dans l'organisme républicain, ils appliqueront leur volonté, leur bulletin de vote, leur esprit critique, voire 
leur colère, avec plus d'efficacité aux points sensibles. Voici donc un diagnostic, par M. Alfred Sauvy, qui va bien au- 
delà de la réforme de la constitution, de la loi électorale, de la concentration administrative : il s'agit de la vie intérieure 
elle-même de l'organisme. Où sont les microbes et la fièvre, et vers où l'espoir de santé ? 


dit bien qui tient le volant, mais non qui tient 
le bras de celui qui tient le volant, 

Le Parlement souverain a, depuis quelque temps, 
perdu de sa puissance, Entre les deux guerres, si 
accentué était le déclin que la plupart des mesures 
difficiles ont,été prises par décrets-lois. 

Comme. tout souverain faible, le Parlement laisse 
le pouvoir à des favoris. L'histoire de France est 
riche en tels épisodes, Deux forces s’affairent «u- 
jourd’hüi auprès du roi’ valétudinaire : le lobby 
défendant Tes intérêts privés et le technicien ou 
l'administratif qui, en principe, parle au nom de 
l'intérêt général, et aspire à la « technocratie ». 


Q: gouverne la France ? La Constitution nous 


Cependant, autour de ces notions trop simples, 
flotte, et se cristallise parfois, un monde étrange 
d'erreurs, de .confusions, de . malentendus dont 
bénéficie la fiction du Parlement souverain. 


COMMENT MARCHE UN. LOBBY 


Assez claire, la pression de l'intérêt privé affecte 
toutefois ‘diverses formes, et mérite analyse. 
Le « Tobbÿ » améïicain, c’est le hall, le vesti- 








& Une n'est 


guère 


invitation à déjeuner 
comprometlante. » 





bule, nous dirions le « couloir ». Mais bien en- 
tendu, le travail en couloirs n’est qu'une des tâches 
du lobby. C’est le couronnement ou l’estocade, 
comme on voudra, qui-:précède le vote et suit un 
long travail d'approche et de maturité, Disposant 
de frais. de représentation substantiels (peu coû- 
teux, car déductibles des bénéfices) et parfois de 
ressourees à destination plus discrète, l'avocat de 
la profession qui « se défend » ou du groupe spé- 
ciai attaché à un projet précis applique une tech- 
hique éprouvée, inaugurée pour la première fois 
par le se:pent il y a bien longtemps et mise au 
point par des générations de séducteurs de f:m- 
mes ou de foules. 

L'artiste du genre procède par enveloppement, 
par touches insensibles. Si « la superbe simplicité 
demande d'immenses égards », il en est de même, 
ci plus encore, de la superbe rouerie, 

Une invitation à déjeuner n'est guère compro 
mettante ; au besoin, elle se fera par l'intermé 
diaire d'un tiers rassurant. Il faut bien se garder 
de proposer quelque « vilaine action ». La tâche 





L'EXPRESS, - 18 DECEMBRE 1954 


initiale consiste à prendre la défense de -« l'inté- 
rêt du pays » et à montrer de quel côté il se 
trouve (du sien naturellement), 

Des documents bien rédigés, des plans, quelques 
statistiques (juste assez pour paraitre sérieux, mais 
pas plus) doivent montrer que le plein emploi, les 
plus-values budgétaires, etc., sans parler de Ia ré- 
élection, se trouveront bien de telle réalisation tech- 
nique. Se garder, dans cette phase préliminaire, 
d'invoquer la nécessité de quelque loi protectrice, 
de quelque crédit, demandes propres à refermer 
l'oreille béate. Tout homme doit se mettre en 
règle avec le tribunal plastique et indulgent qu'on 
appelle la conscience ou le for intérieur. 


L’ANESTHESIE DU PATIENT 





Une fois le « patient » bien anesthésié, l'inter- 
vention ne provoquera pas de vive réaction. Le 
plus souvent le concours bienveillant de l'élu sera 
obtenu sans aucune réciprocité directe. La convic- 
tion de défendre la- bonne cause, sans nuire en 
rien à la réélection, suffit bien souvent, En d'au- 
tres cas, plus délicats et plus rares, les avantages 


Le parlementaire est honnête 
mais terriblement enveloppé. » 





personnels plus ou moins directs, qui surgissent 
comme spontanément (et sans que jamais ait été 
prononcé le nom ordurier de € marché >») appa- 
raissent comme une sorte de sous-produit, que 
Caton lui-même n'aurait pas refusé. 

Les parlementaires français sont, dans l'ensem- 
ble, beaucoup plus honnêtes que le pense l'opi- 
nion courante, Mais ils sont mal informés et ter- 
riblement enveloppés. 

Significatif est le cas des bouilleurs de cru : 
les perlementaires ignorent que la majorité des 
électeurs est opposée au privilège ; mais pressés 
par quelques groupes plus actifs, plus visibles 
que les électrices, ils croient suivre la voie popur- 
luire. 

L'information anesthésiante doit naturellement 
déborder largement le Parlement, Il faut éviter un 
suspect isolement, incompatible avec le régime. 
Suivant le cas, l'effort porte seulement sur une 
Catégorie sociale ou sur l’ensemble de l'opinion, 
et surtout, elle renforce la conviction des jnté- 
ressés dans leur < bon droit ». Les premières 


« victimes » de la propagande sont ceux qui la 
font et il est du reste « necessaire » qu'il en soit 
ainsi ; sans une conviction profonde, ils ne dispo- 
seraient pas de la vigueur nécessaire. 

Il faut aussi agir sur l'administration, tout au 
moins pour ne pas l'avoir contre soi, Il est bon, 
dans ces circonslances, d’avoir dans son person- 
nel, un ancien agent du service intéressé, connais- 
sant les détours du sérail qui l’a (plus ou moins 
bien) nourri. 

Le système des partis rend-il plus difficile la 
tâche politique du lobby ? On peut en discuter. 
Mais tout parti a un point faible : la trésorerie, Que 
reprocher à un industriel, soucieux d'aider le parti 
« vers lequel vont ses convictions profondes », et 
consacrant au triomphe de ses idées une partie de 
ses modestes revenus personnels ? 


Nous n'avons guère parlé jusqu'ici que de l'ac- 
tion discrète, voire occulte, Mais la pression de 
l'intérêt privé se manifeste souvent au grand jour, 
en pleine légitimité, Cette action est trop visible 
pour avoir besoin d'être décrite. Elle n'a, bien 
entendu, rien de répréhensible, dans son principe. 
Il est juste que les intérêts privés soient dé[endus 
el fassent entendre lèur voir. Mais il y a la manière 
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« Une partie de ses modesles revenus 
personnels. » 





d'agir et surtout la manière d'informer. 
Quittons un moment le lobhy, pour nous tourner 
vers son énigmatique concurrent, le technocrate., 


UN PHENOMENE : 


JEAN MONNET 





Nouveau venu duns la faune politique, le techno- 
crate n'est pas encore bien identifié. Comme aucun 
Français n'inscrit cette mention sur sa carte de vi- 
site, le nom même reste un peu obscur. A l'origine, 
il y a vingt ans, il concernait certains doctrinaires 
américains, défenseurs d'une théorie apparentée à 
: l'abondance », qui jugeaient la technique suffisan- 
ment au point pour tout permettre. Le mot est eru- 
ployé aujourd'hui dans un sens tout différent, en- 
core que mal déterminé. Et cette déformation est le 
fait du grand homme d'action, c'est-à-dire perturba- 
teur, de notre époque : Jeun Monnet, 


La suile en tournant La page —#@ 





VOICE COMMENT LA FRA 


—» Suile de la page précédente 


Pour une grande partie de l'opinion, Jean Monnet 
incarne le technocrate au point que, lui parti, on ne 


saurait en trouver d'autre. C'est qu'il n’y a pas deux’ 


Jean Monnet dans le monde et, en tout cas, en 
France, ce qui nous oblige à des considérations per- 
sonnelles. 

C'est surtout depuis la Communauté charbon-acier 
et la C.E.D. que la techiocratie a pris sa forme re- 
doutable, Elle s'apparente, vaguement, dans l'esprit 
public, à la « synarchie » d'avant guerre, renaissance 
du mythe éternel du pouvoir occulte, de la force in- 
visible, de la maffia. Quelle satisfaction pour Fhom- 
me « averti de pouvoir parler d'un ton semi- 
mystérieux de la franc-maconnerie, du service de 
renseignements, etc., en avant l'air d'en savoir plus 
long encore. La technocratie se prêle à ce jeu tra- 
ditionnel, 

Il est permis d'avoir sur Jean Monnet l'opinion 
que l’on voudra, mais il n'a rien d'un technocrate. 
Crate, peut-être, mais pas techno. C’est un homme 
qui conçoit une idée-force et la pousse avec vigueur 
et suite. Attaché pendant la « drôle de guerre » à 
l'union franco-anglaise, il s'est trouvé, un moment, 
le seul homme qui ait été placé, dans l'Histoire, en- 
tre Dieu et le roi d'Angleterre. 

Aprés la guerre, il voit d'un trait le retard techni- 
que de la France et la nécessité de le combler, De 


cette idée jaillit € le plan Monnet », idée-force, 
d'une haute portée, mais qui, techniquement, 
n'avait rien d'un € plan 


Le manque de technique, qui n'avait guère d’in- 
convénient, lors du € plan Monnet », fut, par contre, 
nuisible, sinon fatal, à l'idée européenne. Le choix 
du secteur charbon-acier était loin d'être le meil- 
leur, un technicien n'eût pas choisi ce secteur 
descendant, où l'on risquait fort de priver des 
hommes de travail, alors qu'il y avait tant à faire, 
en vue d'améliorer à la fois emploi et popularité, 

Il faut, au contraire, semble-t-il, chercher le tech- 
nocrate parmi les techniciens qui tendent à comman- 
der à la politique au nom d'une certaine technique, 
elle-même mise au service de l'intérêt général. 


ROLE DU BUREAUCRATE 





L'opinion — toujours elle — identifie parfois 
aussi le bureau et la technocratie. Idée bien som- 
maire. Le bureau ne manie guère que des freins; son 
réflexe naturel est de bloquer, « en attendant », et 
d'interdire « pour empècher le pire ». Cela, lorsqu'il 
a des idées positives. Le plus souvent, son inertie 
elle-même n'est pas volontaire, Le papier n'est pas 
signé parce qu'il v a temps p ur tout. Signer, c'est 
obéir. Ajourner, c'est marquer son pouvoir. L’admi- 
pistration parvient aujourd'hui non seulement à re- 
tarder la construction de logements par des soins 
trop maternels (la peur du € mauvais logement » 
prime le non-logement, irréprochable dans sa néan- 
lise), mais à freiner le développement et cela avec 
les meilleures intentions du monde, I ne s’agit là 
que d'un zèle louable dans son principe, mais trop 
rigoureux dans l'application, Il ne faut pas parler 
d’une interversion des rôles. Que le bureau puisse 


« Jean Monnet regarde la France 
et l'idée jaillit. » 


« L'apporiltion du siècle : l'économiste. 
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étude. 





ajouter de malheureux effets à ceux de limmobi- 
Jisme politique n’est que trop regrettable, Que ses 
méfaits, communs à tous les régimes, soient diffi- 
ciles à combatire n'est que trop vrai, mais évitons 
de confondre le frein et le moteur. 


LE TECHNICIEN 


ET LE MANAGER 





Le technicien, même s’il n’est pas chef de bureau, 
est du reste conservateur. Il connaît trop bien les 
rouages — et le mécanisme, il l'aime trop pour 
avoir envie de le confier à quelque aventure. Lors- 
que Jean Monnet, lui encore, conçut le plan Schu- 
man, devenu C.E.C.A., il s'était gardé d'informer 
les techniciens au préalable ; que le projet fût bon 
ou mauvais, il était sûr de les avoir contre lui. 

Il en fut de même du Pool Blanc, il en fut de 
mème de nombreuses innovations dans l'Histoire, 
La découverte est sinon à l'opposé de la science, 
tout au moins bien distincte d'elle, Cet état d'esprit 
se retrouve jusque dans l’Université. Tout projet 
de rénovation doit passer par quelque conseil 
supérieur dont l'avis est fatalement défavorable, Il 
y a toujours quelque « intérêt » lésé, non matériel 
bien entendu, mais technique. Dans tout techni- 
cien, il y a un propriétaire. 

Si l’on voulait un jour rénover vraiment notre 
vieille machine, il faudrait en confier chaque 
rouage, un moment, à ceux qui n’ont pas l'habi- 
lude de le manier. 


Burnham nous parle de l'ère des managers ; 
placés à la tète des affaires, ils sont maitres du 
pouvoir. Le directeur, de la General Motors 
commande directement des effectifs supérieurs à la 
population d’un département français et indirecte- 
ment à une population beaucoup plus nombreuse 
encore. Qu'il fasse partie ou non d’un lobby, il 
détient déjà une partie du pouvoir. Trouvons-nous 
enfin en lui ce fameux insaisissable technocrate ? 
Pas tout à fait, S'il dirige des afaires aussi impor- 
tantes, cet homme, c'est qu'il en possède une partie 
ou est investi de la confiance du capital. Bien dif- 
fèrent est son rôle aux Etats-Unis (où il s’identifie, 
en fait, au € magnat ») et en Union soviétique, où 
ses relalions avec le parti jouent un rôle -impor- 
tant. Ne perdons pas de vue ce personnage énig- 
matique, possible Janus, mais cherchons ailleurs 
le véritable concurrent du lobby. 


LE TECHNOCRATE 
D’AUJOURD'HUI : 


LE FINANCIER 





Plus disposé à jouer le rôle de technocrate est 
le financier, Laissons de côté le € mur d'argent ». 
Qu'il séjourne rue de Rivoli ou rue de La Vrillière, 
ses vues se sont plus d’une fois opposées à celles 


« Le financier reste capable de glacer d'effroi 
le Parlement, » 


« Le financier deviendra le pharmacien 
devant le médecin, économiste, » 


- cerveau extraordinaire, le surhomme que la Fran 








de l'opinion et du Parlement, Avant la guerre, 

puissants furent les financiers qu'ils eurent le droi 
d'envoyer au JOURNAL OFFICIEL les textes des 4 
crets-lois et. des rectificatifs que le ministre 
e technique > n’avait parfois ni signés, ni lus, 









Qui fallait-il accuser, en l'espèce, - de ces ah 
sives transmissions de pouvoir ? Le Parlement € 
l'opinion elle-même étaient les grands respon 
sables. C’est dans les pay$ à finances faibles qué 
les financiers sont forts. 









Il arrive alors au financier d'intervenir dans de 
questions étrangement hors de sa compétence, Da 
les périodes de détresse financière, le ministre d 
Finances n'ose pas contredire trop nettement le 














trouve, tous les cinq ans environ, pour diriger 
budget, Les agents de cette administration 
viennent alors à intervenir dans la gestion mèê 
des affaires militaires, universitaires, agricoles, ete, 
Enchainement fatal, puisque c'est le seul licu où 
se fassent les grands arbitrages. 










La réalit 





Le reproche classique fait au financier n’est pag 
seulement l’abus de pouvoir, c’est l’étroitesse de 
vues, la hantise du chiffre. Laissant de côté cette 
question qui nous mènerait loin, contentons-noug 
d'observer qu'il faut, en période de malheur, avoir 
un objet de rancune et que le financier est vraiment 
tout indiqué pour cet emploi. ; 




















LE TECHNOCRATE DE DEMAIN : 






L'ECONOMISTE 







Depuis une vingtaine d'années, le financier a % 
lui-même se dresser devant lui un redoutable 
concurrent : léconomiste, ou plus exactement Qi 
l'objectif économique, est placé, de façon devenue ti 1 
classique, au-dessus de l'objectif financier. Plus | 
encore que John Keynes, la grande crise est passée | 
par là. La prospérité des finances n'apparait plus Be pouvc 
que comme une sorte de sous-produit de la pros 
érité économique. Mieux encore, c'est, affirment 
Le différentes tribus et sectes de keynésiens, sub- 
kevnésiens, par le déséquilibre financier que tout@ftpouvoir 
va mieux. À une époque qui trouve moyen de tirer@ercer à 
parti d’un fléau millénaire, comme le marin se éclaire 
sert du vent contraire, tous les espoirs ne sont-ils MMiiminué ] 
pas permis? Encore faut-il savoir manier Îles 
voiles. 

Le financier a vu le danger, Va-t-il être réduit au 
rôle de simple teneur de comptes qui renseigne 
sur la « position » ? Périodiquement, depuis Blum LA 
et Spinasse, nous assistons à une poussée de u 
« l'économie nationale » suivie peu après de son 
absorption par la rue de Rivoli. Que manque-ti 
aux « économistes » pour avoir une politique etun 
nom en € crates >» ? Il leur manque précisément une 
technique, c'est-à-dire un minimum d'accords entre acharnen 
hommes de mème bord, entre «€ techniciens ». Œ'ils soi 

Le financier reste capable d'annoncer au Parle Se con 
ment glacé d'effroi, en scandant bien ses mots, Qué Somme c: 
pour faire face aux dépenses volées, il faudra faire Bit non , 
appel à la Banque de France. Les expressions dé: | mais te 
suètes d’« assignats », de € planche à billets >» regi;ts 4 
trouvent alors quelque valeur, ainsi que celles, 0 Æu est rie 
peu moins dévaluées, d’e inflation » ou de « spirale , C'est-à-€ 
infernale Quelque autre image sera trouvée rs des 
cas de nécessité, peu importe, le financier consent kr, voies 
ou retrouve alors son pouxoir, format 

Il en sera autrement le jour où, de progrès en ur que s: 
progrès, la comptabilité nationale sera parvenue at Æù techniq 
stade de la radiographie économique, démolissant Æte que 12 
le mythe de l'unité monétaire. Un milliard de franc 
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n'est pas plus égal à un milliard de francs, dir D Fe ge 
t-elle, qu’un hectare de terres à un autre hectark il x 
Dites-moi à quoi vous dépensez votre milliard, et, ices del ( 
en quelques secondes de réflexion de machine élet les Loae 


tronique, je vous dirai ce qu'il faut en penser € hmières 
termes de coût de la vie, de chômage, etc., et aussi 


en termes de dollars, Ce jour-là, le financier pena ns ne 
se trouvera relégué en quelque sorte à la situatiol X vaut, 
du pharmacien devant le médecin ; situation hon0 Ætompose, 
rable, certes, mais sans pouvoir, à moins, bien el , en sa 
tendu, que le pharmacien n'apprenne la médecin trancha 
encore 
veut dire 
lalionaus 


L'HOMME POLITIQUE à aussi p 


ET LA TECHNIQUE 
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3 éritables 

Faut-il canaliser la Moselle, agrandir l'Univer utili 
sité, relever les pensions ou construire un portes nécessités 
avions ? Sur de telles questions, sans dénominale dizair 
commun, seul peut répondre l’homme politique. de nos lé 
ne calcule pas, il tranche, Et les hommes élise® Mi, le co 
celui qu'ils croient le plus apte à tranehei Mince : ; 
Mais, sur d’autres questions, plus proches par@l € par : 
tes, on conçoit que la technique puisse donner sol sen fa: 


3 an 
mot : faut-il creuser le tunnel sous le Mont ee fit sou ( 
construire le barrage de Serre-Poncon ou indusir Mount fe 





liser la Bretagne ? Un jour viendra peut-être où 12 hop th 
pourra évaluer à peu près les répercussions dk ee ile Hé; 
travaux sur le revenu national, À ce moment, © Æg de 1 
politique reculera devant la technique. dec ui 
Si la technique « dicte » un jour une ol ts acti 
aujourd'hui politique, dira-t-on qu'elle empien rs pement l 
le pouvoir ? À peu près comme la com nm nn . M E « 


matique de l'avion réduit le pouvoir ou 1 
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La réalité d'aujourd'hui : la lutte fratricide, » 


| 


Le pouvoir est renforcé par la technique, 


non diminuée. » 


pouvoir se trouvera heureux et grandi d'avoir 
wercer à un stade supérieur. Du reste, la tech- 
éclaire plus qu'elle ne dicte. Le pouvoir n’est 
iminué par ces informations. Il est renforcé. 


LA REALITE : 


LA FOIRE D'EMPOIGNE 





illons-nous, le rêve passe : l'intérêt privé 
ne aujourd'hui de telle facon l'intérêt général 
ks techniciens des divers ministères défendent 
acharnement — et en toute sincérité — le sec- 
qu'ils sont chargés d'administrer, Prenons un 
ème complexe, certes, mais technique et con- 
tomme celui des transports, rail, route, eau. Il 
il non certes recevoir une solution unique, 
, Mais tout au moins rencontrer une certaine 
énéité de vues, quelques accords de principe. 
mest rien : dans le temple même de la tech- 
C'est-à-dire au ministère des Travaux publics, 
leurs des diverses directions : routes, chemins 
kr, voies navigables, hommes cependant de 
formation, défendent trois thèses avec la 
ur que savent déployer les techniciens évadés 
h technique pure, Cette lutte fratricide nous 
“e que la technocratie est encore assez loin. 


nt au commissariat au Plan qui devrait, dans 

le sagesse olympienne, trancher ces diffé- 

Si n'a pas encore reçu les moyens nécessai- 

1tes delicats arbitrages. Les intérêts privés et 
les fonctionnaires « engagés » redoutent trop 

hmières aveugles et intransigeantes avec les- 
en ne pourrait composer. 


UX vaut, pense-t-on, un conflit de forces où 
fompose, où l'on peut transiger en pleiñe con- 
&, en sachant ce que l’on fait, que ces déci- 

tranchantes issues de calculs ténébreux. 
” encore pour le financier, on comprend ee 
eut dire, mais ces économètres, ces compta- 
Mlionaux, sont trop hermétiques et trop nou- 
l'aussi pour être tolérés. 


C'est ainsi que, dans cette pénombre amie des 
fs, ont été décidés et le seront encore, sinon 
Milables monstres, du moins des travaux de 
Me utilité qui, en prenant la place de gran- 
létessités nationales, ont gentiment entrainé 

S dizaines de milliards dans la lourde masse 
LME Nos légèretés. 


it, le ontrepoids du technocrate est encore 

Mince ; mais si forte est la pression des lob- 

À par suite si outrageantes les déviations 

” E laveur d'intérêts particuliers, que l'œil 
Souvent à les dénoncer. 


ns à , . à : 
tout fonctionnaire peu engagé, c'est-à-dire 


Hop / : 
« echnique, À v a un «€ technocrate > qui 
€ Bénéficiant d’une vue un peu générale, 


EL 

Se de voir tant de braves gens défendre leur 

ax ° 

2 ne telle vigueur, parce qu'il voit bien 
un 


bn, ons, apparemment défensives, bousculent 

MUles champs des voisins. Bien naturelle 
He dominer tout ce tiummulte en jouant les 
, Salomon # fatulement besoin de 
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« Le lobby l'emporte toujours, 
sauf s’il rencontre un autre lobby. » 


« Aprés les trois grands, le 4 pouvoir : celui 
d'informer. » 





devenir César. C’est à ce moment que les techno- 
crates méritent leur nom et leur réputation, Coupés 
du peuple, n'ayant aucun moyen de communiquer 
avec lui, ils sont heureux de trouver les déerets- 
lois, en attendant mieux, Faire le bonheur des 
autres malgré eux est plus qu’un dur métier, c’est 
un apostolat, sinon une croisade, 


SUPERIORITE MASSIVE 
DES LOBBIES 





La lutte pour le pouvoir se poursuit donc ertre 
des intérêts privés, d'une part, âprement défendus, 
et un intérêt général imparfaitement représenté par 
des semi-technocrates mal outillés, et séparés de la 
masse, quand ils ne sont pas attirés, malgré eux, par 
la force des intérèts privés. Dans cette lutte inégale, 
le lobby l'emporte chaque fois qu'il ne dépasse pas 
la mesure (une bonne mesure), à moins qu’il ne se 
heurte à quelque autre lobby. Si l’alcoo! carburant 
n'a pas triomphé, c'est qu'il a rencontré devant 
lui un autre liquide, inflammable, lui aussi. 

Plus le lobby est limité, plus il est minoritaire, 
plus il à de chance de l'emporter, 


Les ouvriers, au contraire,-sont victimes de eur 
nombre, de leur franchise et de leur camaraderie, 
Dès qu'ils demandent quelque chose, cela se passe 
au grand jour et c’est une grosse affaire. 


L'autre victime essentielle du lobby et de la « dé- 
fense » exacerbée des intérêts privés, c’est la jeu- 
nesse. Les ayants droit, les avants place, les ayants 
pouvoir, les ayants fortune, toute cette masse des 
« avants » joue contre les sans-avoir et spécialement 
contre les jeunes. L'immense mouvement d’appro- 
priation auquel nous assistons depuis trente ans est 
dirigé, en fait, contre la croissance, le progrès et la 
jeunesse. 

Fait curieux et regrettable, l'opinion se méfie plus 
du technocrate que du lobby. Celui-ci apparaît 


**LOBBYFIEE” 


france, bien dégagé : nest-il pas légitime de défendre 
ses intérêts contre le monstre Etat ? L'autre, mal 
défini, apparait facilement comme un gèncur, un 
abstrait, sinon comme un perturbateur de l'ordre 
public. 

La presse « libérale > ne manque pas une véèca- 
sion d'entretenir cette optique conservatrice, Quant 
à la presse progressiste, elle éprouve vis-à-vis du 
technocrate une méfiance d'autant plus vive que 
celui-ci prend la forme soit de M. Jean Mennet et 
de la C:E.D., soit de l'inspecteur des Finances étroit 
qui se refuse à tout progrès social. 


La profession a de curieuses idées sur le fonc- 
tionnaire : peu enthousiaste sur son utilité, elle se 
résigne par une sorte de complaisance à eatrelenir 
ces « improductifs », à condition toutefois qrils ne 
viennent pas mettre leur nez dans les affuires pri- 
vées. Le technocrate est, même pour les indulgents, 
un rêveur, un abstrait qui n'entend rien aux affai- 
res. Le désintéressement est une sorte de tare. 

Cette méfiance a précisément pour résultat, sinon 
pour but, de déformer le fonctionnaire apeuré et de 
Jui faire prendre la défense des intérêts privés qu'il 
devrait non combattre, mais au moins canaliser. 

Ces luttes d'intérêts seraient, en somme, normales 
et mème utiles, si elles se faisaient en pleine lumière, 
si les parlementaires n'avaient vraiment à trancher 
qu'entre des intérêts. Mais, sur les questions les plus 
claires, est créée la confusion la plus grise, sont en- 
tretenus les mythes les plus enfantins 2 


LE SEUL REMEDE : 


L'INFORMATION 





On parle beaucoup et trop facilement du qua- 
trième pouvoir. Lorsque la division en exécutif, 
législatif et judiciaire fut conçue, l'information 
était loin d'avoir l'actuelle extension. En fait, après 
les « 3 grands », le pouvoir d'informer vient au 
premier rung, Sur la mème ligne que le pouvoir 
d'enseigner, Mais, alors que l'enseignement est 
considéré, par beaucoup, comme un légitime 
monopole d'Etat, l'information, au contraire, est 
devenue le symbole traditionnel de la liberté, C’est 
par la dispersion de ce pouvoir et non par sa 
concentration que la Société cherche l'équilibre. 

Tout libéral vous dira que la liberté de la presse 
aux Etats-Unis est lotale, puisque, en droit, le 
premier venu (vous, par exemple) peut fonder 
demain matin un nouveau journal pour concur- 
rencer le NEW Yonk Times ou le Cmicaco TRIBUNE, 
sous la seule condition, cependant, d'avoir Îles 
fonds nécessaires. 

Si encore l'information était anarchique, désor- 
donnée, le mal ne serait qu'à demi. Mais, de plus 
en plus, elle est systématique et se concentre, Le 
développement de la presse corporative est en 
train de diviser les Francais en clans avengles et 
ennemis. Par elle, tout Français se croit victime ; 
martyr, sans la palme, il n'a aucun goût pour cet 
état et se trouve acculé à l'insurrection, Choc tra- 
gique d’aveugles qui ne voient pas, de sourds qui 
pe peuvent s'entendre, Faut-il accuser les quel- 
ques centaines de représentants des professions ? 
Prisonniers du système, eux aussi, ils jouent leur 
rôle comme à lAmbigu, mais avec moins de 
liberté. 

De loute cette masse d'incohérences, résulte 
finalement le pouvoir politique. De temps à autre, 
après un grand revers, surgit une autorité : EfFfon- 
drement du franc : Poincaré ; Müsich : Paul Rey- 
naud ; Sedan et la suite ;: de Gaulle ; Dien-Bien- 
Phu : Mendès-Fr&uce, Mais pressée de revenir à 
ses jeux, la France n'embauche ces hommes 
qu’ « en représentation », le temps str'ctement 
nécessaire de la remise en ordre. 

La clef de cette prison où nous sommes tous ne 
se trouve pas dans des textes de constitution poli- 
tique ; elle est dans le régime de l'information qui, 
du fait de redoutables précédents, datant d'un 
siècle, est resté le grand intouchable, le tabou dont 
il est déraisonnable de seulement parler. 

Péjoratifs, malsains, sont les mots en « cratie », 
sauf celui qui commence par « démo ». Mais sans 
information convenable, la souveraineté du peuple 
n’est qu'une commodité linguistique. 


Alfred SAUVY. 


qu'en « repre sentalion », Le temps striclement nécessaire 
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ICARE 


2, RUE DE CHATEAUDUN, 2 


MuTRO CADET 


1.000 CREATIONS EXCLUSIVES 


TROUSSES DE VOYAGE - SERVIETTES D'AFFAIRES 
SACS DE LÉZARD, CROCODILE ET SANGLIER 


Quel qu’en soit le prix, un cadeau de classe 





on trouve à Paris 











® Une dinde (entre 600 et 800 fr. le kilo) ou an 
poulet (de 1.000 à 1.200 fr. pièce), livrés rôtis 
dans un emballage spécial qui les tient chauds 
deux heures. Chez Delaunay-Léveillé, 13, rue 
Marbeuf. BAL. 25-51. Pour les lectrices de 
L'EXPRESS, cette maison consent une réduc- 
tion de 3 0/0. 


© Des marrons frais tout épluchés (280 fr. le H- 
tre, un litre pour 4 personnes). Chez Mimilla, 
30, rue du Texel, SEG. 70-69, livraison par té- 
léphone, à partir de 5 litres. 

© Des sapins de Noël livrables à domicile su 
simple coup de téléphone, 1 m. : 350 fr. : 
1 m. 10 : 400 fr. ; 1 mm. 50 : 600 fr.; 2-m, : 
900 fr. Sapins givrés : 25 em. : 500 fr.; 50 cm.: 
1.500 fr. Maubeuge-Fleurs, 14, rue de Mau- 
beuge., TRU. 66-05. 

© Des recettes et des idées, en téléphonant au 
Service-EXPRESS (BAL. 19-68, Poste Z). 





LE VAPORISATEUR DE SAC 


Etanche dans toute les positions 
pratiquement Imbouchable 


QUALITI FRANCE 


995 * 


PARFUMEUR3 <T GRANDS MAGASINS 


Gros : STEP, 36 we de Châteaudun PARIS (9%) — TRI 40-37 














Pour un cadeau de classe 


une adresse 
Fourrures GALUZ 


71, AVENUE VICTOR-HUGO - PARIS. Ié6 
KLE. 86-03 


Non! 


le disque 


[METAL 








AUX CHASSES ROYALES 





Grande 
quinzaine 
du 


Castor 









| Le cofé ! EXPRESS chez soi, 
toujours chaud ! 





LA VESUVIANA 


En sen.e GRANDS MAGASINS 
ou spécialités ménage 


Renseignemen: 


Ets JUVARA 


10, rue de la Mictodière 
PAMSE — MC 4 
















une page au féminin 


RÉVEILLON-EXPRESS 


E souper de réveillon est une tradition. Encore faut-il pouvoir la suivre. Le cérémonial et les 

rites des repas de Noël et de St-Sylvestre classiques sont extrêmement coûteux. Pour ceux 

qui veulent plus simplement réunir des amis autour d’un bon buffet, aux frais duquel chacun 
peut participer, nous avons mis au point un « plan de bataille » honnêtement chiffré, établi iei pour 
vingt personnes. Il suffit d’une multiplication ou d’une division pour évaluer les achats correspon- 
dant à un autre nombre de participants. 

Pour vingt personnes, il revient très exactement à 30.169 francs, soit 1.584 francs par tête, en 
ne lésisant pas sur les quantités. Pour avoir expérimenté les différentes formules de « réveillon 
collectif », nous nous permettons de conseiller à ceux qui voudraient en organiser un de ne pas 
disperser leurs achats, mais plutôt de confier à une ou deux femmes du groupe la conduite des 
opérations, chacun remettant sa quote-part. S'il y a de généreux donateurs qui peuvent se charger 
d’apporter, en outre, champagne, cognae ou whisky, tant mieux. Le prix de revient que nous indiquoms 
cu comprend évidemment pas. El prévoit cependant un punch abondant et douze bouteilles de 

n vin. 


1.584 franes par personne 





D'abord, le Punch-Express, servi avec les 
sandwiches-bouehées au fur et à mesure de lar- 
rivée des invités. Une bonne ambiance est ainsi 
tout de suite eréée, 
Vers minuit, le Buffet Froid, composé de : 
® Une couronne de riz saumoné aux moules, 
mayonnaise, 

© Une assiette anglaise composéé de poulet, filet 
de bœuf, noix de veau, jambon en cornets 
remplis de salade-express. 

@ Un vacherin aux marrons glacés. 

@ Du café. 
A cinq heures du matin, la soupe à l'oignon. 


LES ACHATS AU GRAND COMPLET 
Si l’on suit rigoureusement notre programme, 
il faut acheter, pour vingt personnes : 


1 kilo de beurre. 1 petit chou-fieur. 
1 kilo de riz. 1 kilo de tomates. 
1 kilo de sucre. 1 boite de haricots 


3 kilos de filet de verts. 

bœuf. 1 boite de fonds d’ar- 
5 poulets. tichauts, 
3 kilos de rôti de 2 boites de saumon. 

veau. 1 boite de miettes de 
20 tranches de jam- thon. 

bon. 100 gr. de caviar ra- 
1 petit saucisson, se (œufs de cabil- 
12 œufs. laud). 
1 kilo de gruyère, 2 meringues en cou- 
1 paquet de marga-  :  ronne. 

rine. 1 kilo de miettes de 


2 kilos de crème marrons glacés. 


fraiche. 2 boites de Néscalé. 
1 litre 1/2 d'huile. L pain à tousts. 
1/2 litre de vinaigre. 1 pain-à sandwiches 
1 livre 1/2 de echam- coupé. 

pignons. 20 petits. pins de 
6 litres de moules. gruau. ; 


3 citrons, 

3 oranges. 

1 noix muscade. 

2 bouteilles de rhum. 
12 bouteilles de vin. 


1/2 livre de farine. 

5 kilos d'oignons. 

1/2 kilo de pommes 
de terre. 

1 botte de cresson. 


Les quantités ont été prévues largement. En 
face de chaque élément du menu, nous donnons, 
par ailleurs, les quantités nécessaires et tes prix, 
qui peuvent subir de légères variations selon 
l'endroit et le quartier où les achats seront effec- 
tués. Ils sont calculés ici pour des denrées de 
première qualité, acheté. ; dans les quartiers ré- 
sidentiels de Paris. 


LES RECETTES ET LES PRIX 


Pour le Punch-Express : 2.235 fr., se décompo- 
sant ainsi : 

1.960 fr. : 2 bouteilles de rhum à 980 fr. l'une. 

60 fr. : 1/2 kilo de sucre. 

90 fr. : 3 citrons. 

100 fr. : 3 oranges. 

25 fr. : 1 noix muscade. 

La recette : Faire un sirop de sucre et le mé- 
langer au rhum. Râper les oranges et les citrons. 
Ajouter le zeste au mélange. Presser les oranges 
et les citrons et les verser également dans Île 
rhum sucré. Goûter et rectifier en ajoutant, si 
nécessaire, un peu de sucre. Faire glacer et ser- 
vir, Sur chaque verre, râper un peu de noix 
muscade. 

Pour les sandwiches : 1.720 fr., se décomposant 
ainsi : 

250 fr. : Un pain à sandwiches tout coupé de 70 
tranches. 

350 fr. : Une livre de beurre. 

200 fr. : 100 gr. de caviar rose. 

100 fr. : de champignons de Paris. 

140 fr. : Une boîte de miettes de thon. 

70 fr. : Le cressun. 

180 fr. : 6 œufs. 

280 fr. : Un petit saucisson. 

150 fr. : 250 gr. de gruvère. 

La recette : Beurrer les 70 tranches de pain. 
Puis les couper en quatre. La moitié doit être 
garnie directement de saucisson, de gruyère, de 
miettes de thon, de caviar rose préparé avec 
un filet de citron et un filet d'huile. L'autre moi- 
tié sera recouverte de mayonnaise puis garnie de 
champignons de Paris coupés en lamelles et 


posés crus, d'œufs durs, de cresson haché 
finement. 
l'our la couronne de riz : 1.680 fr., se décom- 


posant ainsi : 
220 fr. : Un kilo de riz. 


une casserole avec deux fois et demie son vo- 
lume de liquide composé en partie de l’eau des 
moules, en partie d'eau froide. Laisser cuire sans 
couvrir, à grand feu. Lorsque tout le liquide est 
résorbé, mettre à tout petit feu et laisser gonfler 
le riz en couvrant la casserole d’un torchon plié 
en quatre, qui absorbera la vapeur d'eau. En 

observant strictement cette recette, on ne rate 
jamais un riz. 

Emietter le saumon des boîtes. Puis le mélan- 
ger au riz. Ajouter les moules. Mettre le riz dans 
un moule couronne, puis le démouler sur un plat 
rond. Dans le creux, de la mayonnaise très 
relevée. 

Pour l'assiette anglaise 
posant ainsi ; 


: 12.150 fr., se décom- 


3.006 fr. : 3 kilos de filet de bœuf. 
5.000 fr. : 5 poulets. 
2.460 fr. : 3 kilos de rôti de veau dans la noix. 
1.400 fr. : 20) tranches de jambon. 
300 fr. : Le beurre pour la cuisson. 


Pour la salade-express : 1.251 fr. se décom- 
posant ainsi : 


26 fr..: Une livre de petites pommes de terre. 
150 fr. : Un petit chou-fleur. 

150 fr. : Un kilo de tomates. 

180 fr. : Une livre de champignons de Paris. 
245 fr. : Une boite de haricots verts extra-fins. 
290 fr. : Une boïte de fonds d’artichauts. 

150 fr. : Un demi-litre d'huile, 


60 fr. : Deux œufs. 

La recette : Faire cuire pommes de terre ct 
chou-fleur, Couper tous les légumes en petits 
morceaux, les champignons en lamelles. Assaison- 
ner avec vinaigrette additionmnée de deux jaunes 
d'œufs et remplir les cornets de jambon. 

Pour le vacherin aux marrons glacés : 2.460 fr., 
se décomposant ainsi : 

800 fr. : Deux meringues en couronne à 400 

francs l'une. 
1.660 fr. : Deux kilos de crème fraiche, 

600 fr. : Un kilo de marrons glacés. 

La recette : Monter la crème en Chantilly. (Si 
elle est très épaisse, ajouter un peu de Iait}). Su- 
crer légèrement de sucre en poudre. Mélanger 
à la crème Chantilly les débris de marrons gla- 
cés. Remplir les meringues en couronne avec ce 
mélange. 

Pour la soupe à l'oignon : 995 fr., se décom- 
posænt ainsi : 

250 fr. : Cind kilos d'oignons. 
135 fr. : Pain à toasts. 
5006 fr. : SN grammes de gruyère. 

806 fr. : Un paquet d’Astra. 

306 fr. : Une demi-livre de farine. 

La recette : Emincer les oignons, les faire re- 
vemir dans la margarine. Lorsqu'ils ont pris cou- 
leur, les saupoudrer de farine. Laisser um peu 
roussir, puis mouiller avec de l'eau. Laisser cuire 
15 minutes. Pendant ce temps, faire sécher au 
four des tranches de pain. Couper des lamelles de 
gruyère (une livre) et râper le reste. Verser la 
soupe dans des petites marmites individueltes 
allant au four, ou dans une grande marmite après 
avoir partagé et mis dedans les lamelles de 
gruvère. Couvrir du pain séché. Saupoudrer de 
râpé. Faire gratiner. 

Pour le café, le pain et le vin : 
composant ainsi : 


7.678 fr., se dé- 


518 fr. : Deux boites de Nescafé à 259 fr. l'une. 

60 fr. : Une livre de sucre. 

200 fr. : 20 petits pains de gruau à 10 fr, l’un. 
6.900 fr. : 12 bouteilles de Vin Fou à 575 fr. l’une. 


L'ORGANISATION 


Le punch, les rôtis, la salade peuvent être pré- 
parés dla veille. 

Le riz peut être (ait le matin. 

Les sandwiches, la mayonnaise, la crème fouet- 
tée doivent être préparés le plus tard possible. 

Le punch peut être mis en réfrigérateur dès la 
veille. Si on doit le faire frapper à la glace vive, 
penser à commander celle-ci à temps: 

Les couronnes de meringue se trouvent chez 


les grands pâtissiers et, en tout cas, chez Muet. 


79, rue de Passy. 





Communiqué 
Un autocuiseur de marque 


pour 4.000 fr. 


270 


fr. : Six litres de moules. Ma- 


Liquidation de fin d'année à +< La Maison de 


450 fr : Deux boîtes de saumon à 225 fr. l'une. cocotte ». Descendez au métro Saint-Augustin, el pro” 
290 fr. : Un litre d'huile. fitez des prix de liquidation sur lous les articles pr 
30 fr. : Un demi-litre de vinaigre. nage:s cocottes, marmites, poêles, casseroles, plats, 


120 fr. : Quatre œufs. 
L 


che 





moules, etc. Une idée pour un cadeau : cet autocuiseur 
de marque X parois épaisses en fonte d’aluminimn, À 
4000 frames ! Mais hâlez-vous quantité Hiumitée, 

« La Maison de Macocolle », 58, rue des Mathurin 


Pau 15 


1 recette : Faire cuire les moules, les déta- 
r de leur coquille. Laver le riz, le mettre dans 
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A NOUS LES BIJOUX 


I Marie-Antoinette avait envie, aujourd'hui, 
pour Noël, d'un collier de brillants, elle le 
ferait exécuter par l’un de ces artisans de haut 
goût qui créent à Paris, depuis la guerre, le bi- 
jou-fantaisie, ét elle le payerait dix mille francs 
au lieu de mettre le trône de France en péril, 
Le. bijou-symbole, celui que. les hommes ac- 
crochent aux femmes comme des signes de leur 
puissance — le-bijou-placement, celui que cer- 
taines convoitent comme des assurances contre 
les mauvais jours, conservent leurs sortilèges. 
Mais le bijou-parure, celui qui est tout simple- 
ment joli, n’est plus le privilège de personne. 
Le « toc » d’avant guerre, généralement im- 
porté de l'étranger, était souvent hideux. Il n’a 
pas complètement disparu, mais à ses côtés est 
né le bijou de qualité, de monture soignée, des- 
siné et fabriqué à Paris, lancé par les coutu- 
riers, soumis à la mode, parfois cher d’ailleurs, 
mais sans COR mune mesure avec l& moindre des 
pierres précieuses. 


ON NE PORTE PAS CETTE ANNEE 
Les colliers de chien. Les gros anneaux à la 
créole et les longs pendants d'oreille, 


ON PORTE SURTOUT 

‘Au cou : les Copies de montures anciennes, les 
colliers plats, or le jour, petits brillants le soir. 
jais. Les trois rangs de perles. Le sautoir en per- 
les où en verre de couleur. 

Aux oreilles: : le gros boùton rond en perle, 
en verre, les feuiHes, les coques, les nœuds en or 
ét en brillänts, la boucle ronde imitée des mon- 
tures anciennes. Discrets le jour. Plus importants 
le soir. 

Au bras la grosse chaîñe de poignet en or. 

Au doigt : pas de bijou faux. 

En broche : la branche ou la broche ronde de 
brillants, la feuille en or. 

© Les mélanges. de matières sont presque tou- 
jours des hérésies. L'or n’accompagne bien que 
l'or et certaines pierres de couleur, mais tue 








LE: COLLIER DE BRILLANTS 








LE SAUTOIR DE COULEUR 
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ON NE SORT PLUS 


les perles et les brillants montés à l’ancienne. 

©@ Les brillants peuvent s’accommoder du voi- 
sinage des perles, ou des pierres de couleur, mais 
pas des deux à la fois. 

@ La parure collier-boucles d'oreille interdit 
de porter aussi un clip. La parure clip-boucles 
d'oreille devrait éliminer le collier. 


Les prix 

Ils dépendent essentiellement de la qualité de 
la monture pour les brillants-strass, de la solidité 
de la dorure pour l'or, et toujours du fermoir. 

On trouve 

© Des rangs de strass dans les Uniprix à par- 
tir de 500 ou 600 francs. Mais les colliers bien 
montés ne se font guère au-dessous de cinq mille 
francs, et les boucles d’oreille au-dessous de trois 
mille francs. Celui, très fin, que nous avons pho- 
tographié coûte 7.300 francs, chez Jane Beau- 
‘aire, rue Marbeuf. 

© Des boucles en métal doré et en verre pour 
moins de mille francs. Le collier doré articulé 
que nous avons photographié 3.500 fr., chez 
F. Desgranges, 253, rue Saint-Honoré. 

© Les trois rangs de perles au prix avantageux 
de 2.750 fr., au Printemps. Boutons d'oreille à 
partir de 350 francs. 






























LES ORFILLES NUES 























Les étrennes 







CONCIERGES La coutume veut que lon 
donne aux concierges, dans le courant de lunnée, 
5 0/0 environ du principal du loyer, entre les 
étrennes et la gratification que la plupart des lo 
cataires laissent à chaque -terme. Calculer les 
étrennes en fonction de cette gratification. 

GENS DE MAISON : Aucune obligation légale. 
Il est décent de donner au minimum Île tiers du 
salaire, au maximum le double mois. 

POSTIERS : Pour les lettres 150 fr. Restent 
les imprimés, les mandats, les télégrammes. 
Etrennes à évaluer selon que lon est ou non 
abonné à un journal, que l’on dérange souvent 
les télégraphistes, etc. Au minimum : 100 francs. 

BOUEURS, EGOUTIERS : Un arrêté du Préfet 
de Police interdit aux employés municipaux de 
se présenter pour percevoir des étrennes. S'ils 
l'enfreignent, 50 francs est un minimum, 

LIVREURS : Au livreur d’un fournisseur que 
l’on dérange régulièrement, il n’est pas obliga- 
toire, mais aimable, de « forcer » son pourhoire 
au moment des étrennes. 
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PETITS MEUBLES ‘ 
| 371,RUE St-HONORÉ, PARIS OPE.34-58 
MARQUE à : 
DÉPOSÉE LES FILS orès PLACE VENDOME 
* DE 
| VALTON 


et Cie 
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ET LA MAISON 
POUR VOUS E7 
OUR VOS AMI! 


JACQUES FRANCK 


CADEAUX DE QUALITÉ 
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Fours OX 


E. A. LEROY 


Parures en fourrure, Colifichets 


pour cadeaux de Noël 
19, AVENUE MATIGNON 






































Th. des VARIÉTÉS 


JUPON VOLE ! 
de Rober, LHERY 
9 mois de SUCCÈS 
LES RÉVEILLONS 
LES PLUS GAIS DE PARIS 


CHEZ 


Alain ROMANS 


Vedette de la radio et des disques 
25, rue du Colisée - Ely. 87-18 
APÉRITIF, DINERSet SOUPERS 


+ Ambiance artistique e 


Réveillon de Noël et St-Sylvestre 


jusqu'à l'aube 



















THÉATRE DE L'EMPIRE 
*,' Opéra - Ballet de Paris 


MARIA FERES 


ORPHEE &e Giück 


Chorégraphie nouvelle de 3. CHARRAT 
et on création 


ARMI DA de M. Jarre 


Mise en scène et décor de MR. ALLIO 
Orch. et chœurs direct. Louis FREMAUX 


Du 21 Décembre au 2 Janvier 
Soir 20 h.45. Mat. die. 14 b. 45 - Rel. lundi 






LE MEILLEUR SPECTACLE de PARIS avec 


PHILIPPE CLAY 
FERNAND RAYNAUD 
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DES SPECTACLES 
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LE PAYSAGE 
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FERNAND LÉGER 


10 AVENUE DE MESSINE 
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Cal. MAECT, 13, rue de Téhéran 


GEORGES BRAQUE 
THEOCONIE D'HESIODE 
Vecnissage le 17 Décembre 
3 
Cal. Marcel CUIOT, 4, rue Volney 
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Cal. RIVE CAUCHE, 44, rue de Fleurus 
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PIERRE-MARIE LACROIX, jusq. 23 déc. 
. 
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dans une mise en scène 
de Raymond ROULEAU 
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PARIS EN PARLE... 


THÉATRE 


Les insurgés 


LE souffle de l'insurrection 

passe sur Paris. Etrange 
coïncidence qui fait surgir la 
même semaine en deux trëéâtres 
les religieuses jansénistes de 
1664 et les révolutionnaires chi- 


nois de 1927. 


Quelques réserves que. l’on 
puisse faîre, par ailleurs, sur la 
représentation théâtrale de 
PorrT-RoyaL et de la CONDITION 
HUMAINE, On est en droit de 
penser qu’il n’y a pas aujour- 
d'hui d'autre ville dans Île 
monde où deux textes de cette 
qualité et de cette violence pro- 
posent en même temps plus 
ample matière à penser. 


Le trouble du spectateur au- 
quel on donne à applaudir suc- 
cessivement < l’Internationale >» 
et les hérétiques de PorT-RoyaL 
peut être fécond. 


Sans doute appartient-il à 
chacun d’en tirer sa conclusion 
personnelle sur le sens indivi- 
duel de l’action révolutionnaire, 
sur la nécessité humaine d’adhé- 
rer à une foi et de combattre 
pour elle, sur les étranges che- 
mins qu’emprunte l’xomme de 
siècle en siècle pour apaiser sa 
nostalgie de la pureté. Action, 
foi, espérances dérisoires ? Ta- 
pisserie de Pénélope ou lent et 
douloureux cheminement vers 
un monde et un homme meil- 
leurs ? 

Ces deux pièces forcent le 
spectateur dans les voies étroi- 
tes de la réflexion. 





A chacun son ordre 


Port-Royal de Henry de Monther- 
lant, Avec Annie Ducaux, Renée 
Faure, Louise Conte et Jean Debu- 
court. Mise en scène de Jean Meyer. 
Salle Luxembourg. 


UN lieu : le parloir du couvent de 

Port-Royal. Une journée et. une 
action l'expulsion hors de Port- 
Royal des plus « résistantes >» parmi 
les religieuses. Le PorrT-RoyAL de 
Henri de Montherlant est bâti comme 
un chef-d'œuvre classique. Et, dès le 
lever du rideau, nous sommes aver- 
tis : ici, chaque parole sera grave et 
noble puisqu'il ne s’agit de rien de 
moins que de jouer (ou de rejouer) le 
destin de labbaye, et, à travers lui, 
celui de toute la chrétienté. 

Les dés sont jetés. L’archevêque de 
Paris, Mgr de Péréfixe, a soumis aux 
sœurs de Port-Royal le e formulaire ». 
Elles ne le signeront pas. II y va de 
leur honneur, On pourra les « dépor- 
ter », elles resteront fidèles aux Mes- 
sieurs de Port-Royal déjà dispersés. 
Peu importe la teneur même de ce 
formulaire. Contre l’ordre du monde 
et celui de l'Eglise, elles dressent, elles 
affirment leur ordre. Ne sont-elles pas 
« l'honneur de la chrétienté et de la 
France » ? 

Mais derrière ces apparentes certi- 
tudes, que de lézardes, que de dou- 
tes ! Sœur Angélique de Saint-Jean, 
nièce du Grand Arnauld, sent sa foi 
chanceler. € Et si Dieu. » Mais elle 
ne poursuit pas. Son ordre est iné- 
branlable. IL la porte, il la force à 
aller de l’avant, vers cette cellule où, 
solitaire, elle sait qu'elle se trouvera 
enfin face à soi, face à son propre 
vide. A son opposé, Sœur Marie- 
Françoise se raffermit dans la lutte. 
Seule, Sœur Flavie trahira, a déjà 
trahi. 

Le fond de l'affaire importe peu à 
Montherlant. Que l'Eglise, que Por- 
Royal aient raïson ou tort, pour lui 
la question ne se pose pas. Seul l’in- 
téresse cette épreuve qu'il faut subir 
seul ou avec l'aide de Dieu. Mais 
Dieu, ici, se tait. 





MOULIN ROUGE" 


du 12 au 25 décembre 1954 


PACITA TOMAS BALLET 


ANNIE CORDY 


SIMONE 


SIGNORET 


MONTAND 


Montherlant ne prend pas parti. Il 
n’explique ge non plus. Ses person- 
nages ne l'intéressent pas eh eux- 
nièmes, Seules leurs < attitudes » le 
comblent. Des sœurs de Port-Royal, il 
fait un blanc peuple de statues. L'an- 

oisse de Sœur Angélique, la trahison 
de Sœur Flavie, le courage de Sœur 
Marie-Françoise, les habiletés, les ma- 
ladresses et la morgue de Mgr de Péré- 
fixe. tout ici tourne à l'édification 
gere « Le christianisme vit aussi 

e ses larmes », et, on ne le sait que 
trop, les larmes chez Montherlant 
tournent souvent à la pierre. 

Port-Royaz est un temple que 
Henry de Montherlant à construit à sa 

ropre gloire. Un monument de beau 
angage : le monument d’un langage 
qui échappe au temps et à l’histoire 
— d'une langue morte. après 
réplique, il s’accomplit, .On peut 
admirer ; on peut se révoltér contre 
une fabrication aussi concertée. On 
peut contester cette « harmonie » 
paienne autant que chrétienne où 
triomphe le t montherlanien de 
l’attitude, d’un absolu détachement 
vis-à-vis du € commun »> ; on peut en 
rêver, Il ne faut pas chercher plus 
loin : ni chercher à comprendre le 
sens du refus que les héroïnes de 
Port-RoyaL opposent à l'Eglise et au 
monde, ni chercher à deviner de quel 





ELcizagerH TayLor 
Elle sait écouter 


côté se situe Montherlant : celui de 
l'archevêque ou celui des Arnauld. 

Montherlant n'est pas Bernanos. A 
l’agonie (celle de l’heroine du DtraLo- 
GUE DES CARMÉLITES pourtant si pra- 
che de Sœur Angélique), il préfère la 
gloire. Sa propre gloire. 

Son PortT-RoyaL tient de la ga- 
geure : une pièce parfaitement noble 
et qui ne soit que cela. 


Mais de cette hauteur et de cette 
rigueur, les interprètes de Port- 
Royaz eux-mêmes paraissent gêènés. 


Annie Ducaux et Louise Conte excep- 
tées — l’une (Sœur Angélique), d’une 
belle noirteur, l’autre (Sœur Flavie), 
admirable de pudeur, d’une tendresse 
et d’un désarroi secrets — toutes ses 
actrices portent la robe de bure blan- 
che avec une raideur qui sent l’affec- 
tation. Comme si l'air de Port-Rovaz 
suffoquait nos comédiens-français, 
tandis que Jean Debucourt, d'ordi- 
naire si juste, charge jusqu’au ridicule 
son Mgr de Péréfixe, 
SUR NOTRE COUVERTURE : 
Annie Ducaux, dans le rôle de 
Sœur Angélique. — En pages 
18-19, illustrant la véritable 
histoire de Port-Royal, Andrée 
de Chauveron (Mère Agnès), 
Annie Ducaux et Jean Debu- 
court dans le rôle de l'Arche- 
vêque. 


YVES 








Le vrai problème 
La Condition humaine. Adapté du 
roman d'André Malraux par Thierry 
Maulnier. Mise en scène de Marcelle 
Tassencourt. Avec Renaud Mary, 
Lucien Nat, Parédès, etc. (Hébertot.) 


EVOLUTIONNAIRE en 1930, La 

CONDITION HUMAINE ‘prend ‘aujour- 
d’hui une dimension plus écrasante 
encore, Et l’on comprend qu’'André 
Malraux ait consenti à Pinévitable miu- 
tilation par le théâtre d'une œuvre 
que rien ne semble pouvoir priver. de 
sa résonance. 

Certains ont faïñt grief à M. Thierry 
Maulnier, adaptateur respectueux, 
d'emprunter pour poser les termes du 
drame de lhumaine condition le lau- 
gage d’un autre, d’un autre dont les 
positions politiques ne sont pas les 
siennes. C’est, nous semble-t-il, insul- 
ter à l’honnêteté intellectuelle d’un 
homme qui cherche par quoi les hu- 
mains se ressemblent et non par quoi 
ils se haïssent, 

Nous sommes à Shangaï en 1927. 
Les troupes du gouvernement de Nan- 
kin sont en déroute. L’armée du Kuo- 
mintang, commandée par Tchang Kai 
Chek, marche sur la ville, Les com- 
munistes se préparent à l’insurrection. 
Tout ceci nous est rapporté par le tru- 
chement d’un « commentaire » que 
diffuse un haut-parleur. 

Une succession de scènes brèves et 
comme déchiquetées nous présente 
alors chacun des personnages du 
drame, avec son propre conflit, sa 
per « condition humaine »> à la- 
quelle il Jui faut échapper. Tchen par 
le terrorisme; Kyo et Katow par l’ac- 
tion révolutionnaire ; Ferral, l’hom- 
me d’affsires, par l'érotisme ; le baron 
de Clappique*par l'alcool ; le vieux 
Gisors par lopium. 

Pour les spectateurs qui n'auraient 
pas lu le roman, il est probable-que 
cette première série de tableaux sem- 
ble à la fois bruvante et confuse. On 
nous dira qu'ils sont rares. Sans 
doute, et on mesure la profondeur du 
choc que lon reçut à la lecture du 
roman, à la rapidité avec laquelle 
l'imagination reconstitue autour de ce 
« cinéma pauvre > tout ce dont la 
forme théâtrale ampute l'œuvre. 

La seconde partie souffre moins 
paree que l'intérêt se concentre. Après 
s'être servi des communistes, Tchang 
Kaï Chek les pourchasse et les em- 
prisonne. Moscou, par la voix de son 
représentant Vologuine, refuse d’ap- 
puyer les siens. L’heure n’est pas ve- 
nue. Nous savons aujourd’hui qu’elle 
viendra et que Mao Tsé Toung est le 
maître de la Chine. Mais eux, Tchen, 
Kyo, Katow, pour r- vont-ils mou- 
rir ? Ce problème devient douloureu- 
sement notre problème. 

Que cette pièce chaotique, impar- 
faite, pas toujours. bien jouée, avec 
une curieuse alternance de réussites 
et de naïveté dans la mise en scène, 

assionne cependant, ik n'y a rien 
à de miraculeux. Quand la densite de 
la pensée se joint à celle du langage 
pour cerner la souffrance de l'homme, 
combien elles paraissent pauvres les 
habiletés des pièces habiles. 


Des machines humaines 

Les Picecoli de Vittorio Podrecca. 
Au théâtre des Champs-Elysées. 

ILLE DEUX CENTS marionnettes 
à fil dansent, chantent, parlent, 
jouent de tous les instruments, €vo- 
quant tour à tour Venise, un cirque 
amzulant, l'Espagne, les fonds sous 
marins, Cuba, l'enfer et Naples. O8 
imagine aisement ce qu’un tel spec- 


DE STRASBOURG 
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« Les Sorcières de Salem» 


d'Arthur MILLER 


adaptation de Marcel AYMÉ 
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tacle suppose d’ingéniosité et de tra- 

vail. É * 
Pas un fil he fléchit : 

coli >» ont des gestes précis, merveil- 


« Les Pic- 


leux de justesse. es gestes pes ue 
humains. L'illusion ici est complète. 
Peut-être l’est-elle trop. Sur la petite 
scène de. Vittorio. Podrecca _ (dressée 
sur le plateau du Théâtre des Champs- 
Elysées) se déroule, tableau après ta- 
bleau (ét chaqué tableau plus riche 
en couleurs, en ‘accessoires que le pré- 
cédent) une micro-opérette à grand 
spectacle: Une opérette jouéé par des 
acteurs qui ignorent jusqu’à la moin- 
dre. défaillance, par des musiciens 
« idéaux ». 

On’ s'étonne d’abord, on admire 
ensuite, mais vite on s'ennuie. 

Et il se passe avec les « Piccoli » 
ce qui est arrivé à Walt Disney. L’'in- 
vention disparaît derrière l’ingénio- 
sité. Et toute verve derrière le labeur 
des animateurs — de cette troupe 
d'hômmes et de femmes que l’on ima- 
gine, attentifs, penchés sur leur petite 
scène, dirigeant de la main leurs créa- 
tures, à un millimètre près. Tout est 
réglé. I n’y a plus de faille d'où l’im- 
prévu et ja poésie puissent surgir. 
Nous sommes en présence d’un Chà- 
telet-miniature. 


Les mains gantées d'Yves Joly et 
de sa compagnie nous dépaysaient 
mieux. Ici, l'on ne quitte pas la na- 
turé d’un pas. Les « Piccoli » ont 
trop de fils à la patte. 

. . 
La maison des Tropiques 
Le Seigneur de San-Gor, trois 
actes de Gloria Alcorta., Avec Valen- 
tine Tessier, Lila Kedrova, Muriel 
Chaney et Jacques Mauclair. Au 
théâtre des Arts. 
U ÏNE ile imaginaire San-Gor. Un 
dictateur qui s'appuie sur la 


police et sur l'Eglise : son seigneur. 
Une maison close où fréquentent à la 
fois le chef de police et celui des 
conjurés. Nous sommes sous les Tro- 
piques. Il fait chaud. Cette Amérique 
du Sud sent (dans un décor de cou- 
leurs, d’une fantaisie et d’un sordide 
appliqués) le faubourg-Saint-Honoré. 

Gloria Alcorta a des lettres, On 
reconnaît au passage, dans son SEI- 
GNEUR DEF SAN-Gor, Dostoiïevsky et 
Musset, Sardou et Camus, Tennessee 
WiHiams et Jean Giraudoux. Un de ses 
personnages s'appelle Judith ; un au- 
tre, Esmeralda ; un troisième, Mon- 
sieur Céleste. Et dans cette maison 
close, on philosophe énormément, On 
y parle du € mal », de « Dieu », du- 
diable, de la pureté et de lorgueil.… 
En toute confusion. 

On crie, on parle beaucoup dans ce 
SEIGNEUR DE SAN-Gor. L'action s’y 
perd dans les méandres des phrases 
de nos pensionnaires, Chacune d'elles 
a son « démon ». Chacune rêve d’ab- 
solu. Et la patronne, elle, joue les 
mères-maquerelles possédées par le 
Mal. 

Bref, sur la scène du Théâtre des 
Arts, nous retrouvons tout le bric-à- 
brac théâtral de notre époque. Mais 
comme porté au rouge. Tout l'exotisme 
et la fausse poésie, toutes les € au- 
daces » et toutes les lâchetés d’un 
théâtre pour lequel les maisons closes 
sont devenues des séminaires de méta- 
physique. 

Et c'est Jacques Mauclair qui, à la 


Suite d'uné défaillance de Henri 
Rollan — Jacques Mauclair, le met- 
leur en scène d’Adamow et de Ilonesco 
— a été chargé de mettre de 
l'ordre dans cette volière ! Il s’en 


üre à son honheur, On ne rit pas ou 
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presque pas pendant le spectacle. 
Pourtant, deux des meilleures actrices 
de Paris, Valentine Teissier et Lila 
Kedrova, ne nous épargnent ni clins 
d'œil, ni hoquettements, jouant un peu 
comme Gloria Alcorta écrit : à la 
diable. Tandis que seule Muriel 
Chaney réussit, par sa ferveur et sa 
retenue, à donner un semblant de 
cohérence à son infantile Judith. 


À voir : 


@ Port-Royal (Vendredi 17 et diman- 
che 19). La Condition humaîne, La 
Cerisaie. Hamlet (Marigny). Adora- 
ble Julia. Cécile ou l'Ecole des Pères 
(Anouilh). Le Héros et le Soldat 
(Shaw). Yerma (Garcia Lorca). Les 
Trois Sœurs (Tchekovy). 


EXPOSITIONS 


Derain, classique moderne 


Derain. Musée d’Art Moderne, 11, 
avenue du Président-Wilson (jus- 
qu’au 30 janvier). 
OS attendait une exposition qui 

permette de situer et de mieux 
connaître le rôle de Derain dans l'his- 
toire de la peinture contemporaine. 
Ce premier ensemble de 120 toiles, 














DE DERAIN 
être austère 


UN NU 
Il savait 


sans compter dessins, gouaches et 


illustrations, très bien présenté, nous 
renseigne exactement. 
Du fauvisme, où il débuta avec 


Vlamineck dans cet analogue jeu des 
couleurs crues qui donne aux œuvres 
de tous les peintres de cette école une 
similitude souvent presque anonyme, 
Derain arrive, après maintes recher- 
ches, à ce classicisme austère qui le 
définit sans doute profondément. 
Certains lui reprochent de retrou- 
ver dans ses œuvres des influences ou 
réminiscences Es les Hollan- 
dais du xvu® siècle, les Vénitiens, 
Poussin, Courbet, Corot, Cézanne, 
d’autres encore, Âlors que pour des 
variations d'ordre équivalent, ils s’ex- 
tasieront, au sujet d'autres peintres, 


OME 


NE CC 
SPAIN 


— dois mme nent 


CETTE SEMAINE 
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avec un parti pris évident, sur la 
riche diversité de leur tempérament ! 
On ne peut reprocher à l'un ce qu'on 
loue chez d'autres. Il faut être logique. 
Derain, comme fout peintre, a subi 
‘des influences avañt de se trouver, Et 
cette exposition lui donne sa vraie 
place, celle d'un classique moderne, 
dont le lyrisme et la raison s'équili- 
brent pour l'expression d'un réalisme 
quelque peu janséniste, 

Derain s'affirme dans ces composi- 

tions solidement exécutées, ‘une 
amme généralement sombre, où, dans 
a richesse nocturne des noirs, des 
ocres et des terres, surgit l'éclat sou- 
dain d’un blanc. La NATURE MORTE 
AUX RAISINS, de 1951, demeure l’une 
de ses pièces hautement caractéris- 
tiques. 

1 y a, chez Derain, ce souci, émi- 
nemment classique, éminemment fran- 
Cais, de mesure, aussi bien dans l’or- 
donnance de ses pensées que dans 
l'exécution de ses floiles, qui, à 
l'époque de certaines exhibitions plas- 
tiques délirantes, lui assure aujour- 
d'hui son rôle de pondérateur, de 
régulateur, grâce auquel tant de jeunes 
peintres qui l'admirent, retrouvent Île 
sens de leur véritable mission. 


CINEM A 
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Elizabeth et les concertes 


Rhapsodie. Réalisation de Charles 
Vidor. Avec Elizabeth Taylor, Vit 
torio Gassman et John Ericson 
(Marignan). 

LIZABETH TAYLOR ferait croire 
4 à Delly. Elle apparait avec ses 


fossettes et ses moues d'enfant gâtée, 
ses yeux heureux et ses foulards de 
soie négligemment jetés sur des 
épaules qui ont toujours été préser- 
vées des vicissitudes de la vie, et l’on 
finit par ne plus douter que le monde 
soit rempli de ravissantes héritières 
toutes prètes à vous faire partager leur 


cœur et leur Cadillac 
On la regarde et l’on oublie la niai- 
serie des imbroglios sentimentaux 


dans lesquels les producteurs holly- 
woodiens s'évertuent à jeter sa tran- 
quille petite personne, Dans cette 
RHAPSODIE, Elizabeth Taylor en arrive 
à nous rendre presque touchante la 
bonne volonté « artistique » des au- 
teurs qui n’ont pas craint d'élever le 
conflit dont son cœur est le siège en 
une manière de duel entre un concerto 


pour violon de Tchaikowsky et un 
concerto pour piano. de Rimsky 
Korsakov. 

Selon les bonnes vieilles règles de 


la tragédie classique et des romans de 
la « Veillée des Chaumières », la jeune 
héritière aime un violoniste virtuose 
qui lui préfère son art et n'a que pitié 
pour un futur pianiste virtuose qui, 
lui, est tout prêt à abandonner son art 
pour elle, Situation délicate dont on 
se demande longtemps comment Îles 
auteurs vont arriver à s’en sortir sans 
faire de peine à personne, Ils s’en 
sortent pourtant, en accordant au pla- 
niste les dons qui lui manquaient jus- 
qu'alors, et avec eux le cœur de la 
belle, Rimsky-Korsakov l'emporte su7 
Tchaïkowsky et plus aucune note dis- 
cordante ne vient t'oubler notre bel 
univers technicolorotaylorisé, 


Elizabeth et les éléphants 


La piste des Eléphants. 
tion de William Dieterle. 
zabeth ‘Taylor et Dana 
(Lord Byron). 


I: n'y 


Réalisa- 
Avec Eli- 
Andrews 


a pas que les hommes pour 


courir après Elizabeth Taylor 
elle fait aussi galoper les éléphants. 
Une demi-douzaine de ces gros meu- 


bles à la peau plissée balançant de la 
trompe derrière ses jupons, c'est un 
spectacle ! 

Pour nous le fournir, Hollywood 
s'est déplacé à Ceylan. Plantations de 
thé, temples en ruines, danses folklo- 
riques et les couleurs des tropiques 
où le bleu ne se distingue pas du vert. 
Il manquait Jean Renoir pour faire de 
cet exotisme d'affiches une charmeuse 
réalité. 

Hélas ! il devait être ailleurs. Et les 
confectionneurs de Hollywood n'ont 
pas trouvé le moyen de sortir de leurs 
rails. Ils avaient pourtant commencé : 
il y a de l’étrangeté dans l'aventure 
de cette jeune Londonienne qui épousg 
un Anglais rencontré huit jours aupa- 
ravant et qui, huit jours après, se re- 
trouve en pleine brousse cingalaise 
dans une demeure des Mille et Une 


Nuits. La voilà seule femme facé à 
une nuée de serviteurs, un groupe 
d’Anglais abrutis par la solitude et 
l’alcoo!l, une épidémie de cholérà gt 
de solides ennemis : le peuplé des 
| éléphants, 
Comment Elizabeth Taylor, qui ne 
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PARIS EN PARLE... 





brille pourtant pas par l'intelligence, 
tiendra tête aux vieux éléphants, 
c'est ce qu’il est possible, sans risquer 
l'ennui, d'aller voir, 


Western Louis XIV 


Le Vicomte de Bragelonne, Réali- 
sation en couleurs de Fernando 
Cerchia. Avec Georges Marchal, 
Dawns Addams, Jacques Dumesnil, 
etc. (Rex, Normandie, Moulin- 
Rouge). 


LES salles parisiennes, qui projet- 
tent actuellement EE, VICOMTE DE 
BrAGELONNE inscrivent à leur fronton 
le nom d'Alexandre Dumas avant celui 
des vedettes, On ne saurait mieux sou- 
ligner son pouvoir d'attraction. 

Du gigantesque et touffu VICOMTE DE 
BuRAGELONNE Je scénariste n’a retenu 

ue l'épisode des amours de Louise de 
La Vallière et celui, plus tumultueux, 
de la tentative de substitution opérée 
par le machiavélique Mazarin pour 
mettre le Masque de Fer sur le trône 
au lieu et place de son frère jumeau, 
le Roi Soleil, 

Cette adaptation ne va pas sans 
trahison Raoul de Bragelonne ne 
descend plus d’'Athos et survit à toutes 
les traverses pour épouser la fille de 
Mme de Winter ! 1] n'importe. Alexan- 
dre Dumas ne peut se plaindre des 
emorses qu’on commet à son endroit. 
Il a donné lui-même l'exemple. 

Mais ce western Louis XIV conduit 
assez mollement, à travers les coups 
de rapière et les poursuites de car- 
rosses, est réalisé avec des moyens 
indignes du Grand Siècle, 


Fort heureusement, la ravissante 
Dawn Addams — visage aigu et cor- 
sage rondelet — console le spectateur 


de son affliction à voir ses mousque- 
taires chéris à l’âge de lembonpoint 
et de la goutte. Les dieux: ne devraient 
pas vieillir. 


Tarte aux spaghetti 


Fais-moi peur. Réalisation de 
George Marshall. Avec Dean Martin, 
Jerry Lewis, Lizbeth Scott (Elysées- 
Cinéma). 


[ UL n'a encore trouvé mieux qu’un 

dineur coiffé d’une tarte à Ja 
crème par un garçon maladroit pour 
déchainer le rire. Et pour susciter les 
affres délicieuses de la peur, rien de 
tel qu'un squelette ricanant dans les 
recoins obscurs d’un château hanté. 
Dès lors, comment en vouloir aux 
réalisateurs de FAIS-MOr PEUR de s'en 
être tenus aux recettes éprouvées ? 
Ils se sont bornés à changer la tarte à 
la crème en plat de spaghetti et à 
transporter leur château à Cuba — 
ce qui, en passant, permet à Carmen 
Miranda de placer un petit numéro 
€ latin » où elle se montre moins 
excitante peut-être que naguère, mais 
toujours aussi excitée. 

Pour le reste, on s'est contenté d’en- 
tremêler le grotesque et le terrible 
d'une manière qui aurait réjoui l'au- 
teur de la Préface de CROMWELL : une 
paire de joyeux lurons, Dean Martin 
et Jerry Lewis, met à longueur de 
pellicule les pieds dans le plat — à 
savoir dans des conclaves de gangsters 
et des oubliettes fréquentées par les 
zombies, 

Martin fait office de repoussoir : il 
est beau garçon, sympathique, et il ne 
confie pas plus mal qu'un autre de 
petits riens mélodieux au microphone. 
Le comique, c’est Lewis. C’est un tra- 
vailleur consciencieux. IH louche, gri- 
mace, danse et se démène si bien que 
le public s'amuse, mais cela n’ap- 
porte pas la révélation d'un talent co- 
mique personnel. 

Mais enfin, on rit. Une de ces soi- 
rées dont on n’a pas envie de se sou- 
venir mais qu'en revanche on wa 
aucune peine à oublier. 


À voir : 


Cinéma : 

En première exclusivité : 

@ Le Rouge et de Noir, Papa, Maman, 
la Bonne et Moi (Robert Lamoureux). 
La Mère (Japonais). Hondo, l'hom- 
me du désert (Western). 

Ailleurs : 

© Huit heures de sursis (Studio Ber- 
trand). Key Largo (Studio Par- 
nasse). L'Opérs de Quat'sous (Stu- 
dio 28). 
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CABARETS 


Ah ! qu’il est doux de rire ! 


Les Frères Jacques et O’Brady à 
la Rose Rouge. 


ES Frères Jacques, égaux à eux- 

mêmes, font une excellente ren- 
trée à la Rose Rouge. Neuf chansons 
nouvelles — et quelques moustaches 
aussi — des numéros parfaitement 
au point. On applaudit et on rit 
beaucoup, avec d'autant plus de 
bonne humeur qu’un petit monsieur 
très chauve et très grave a déjà plongé 
les spectateurs dans TlJ'hilarité : 
O'Brady. 

Ce qu'il dit? Voici comment il a 
écrit, pour les lecteurs de L’EXPRESS 
qui n’auraient pas la faculté d’aller 
l'entendre, l'étrange aventure de l'in- 
venteur des wagons-lits : 





Pericoloso Sporgesi 


« JE m'intéresse depuis toujours à 

l’économie politique. C'est un 
sujet fascinant. Chacun sait, en effet, 
que ce qui est trop bête pour être dit 
peut toujours être chanté. Mais ce qui 
est encore trop bète peut toujours 
servir de base à une théorie d’écono- 
mie politique. 

€ Ün des phénomènes d'économie 
politique les plus intéressants a lon- 
guement retenu mon attention; je 
veux parler de la petite épargne dont 
les avantages sont si bien tllustrés par 
la création de la Compagnie Interna- 
tionale des Wagons-Lits. 

« C'est, en effet, grâce à la petite 
épargne que cette illustre institution 
a vu le jour. Son inventeur est un 
pauvre ouvrier italien : Pericoloso 
Sporgersi. Pericoloso avait des 
moyens limités, mais il n’hésitait pas 
à « mettre de côté > pour pouvoir 
acheter ce qui lui était necessaire pour 
réaliser son projet. Tantôt, il ache- 
tait une portière, tantôt une couver- 
ture, un verre à dent, une barre de 
cuivre, une cuvette, un rideau, etc. Il 
faut d'ailleurs dire qu'il avait un cou- 
sin écossais, Thomas Cook, qui laiïda 
énormément. de ses one: Bref, 
Pericoloso eut bientôt construit le 
premier wagon-lit de tous les temps. 
I avait travaillé dans le plus grand 
secret, à l'insu de sa femme elle-même, 
et décida de procéder à l’inaugura- 
tion de la voiture au cours d’une dis- 
crèlte cérémonie à laquelle seule la 
fanfare municipale avait été conviée. 

« Malheureusement, Mme Sporgersi 
nourrissait depuis quelque temps les 
soupcons les plus vifs, Les fréquentes 
absences de son mari, son air préoc- 
cupé et mystérieux Flinquiétaient. 
Elle s'en ouvrit à quelques amies et 
l'une d'elles, qui avait sans doute 
entendu quelques vagues bavardages, 
la rassura en lui disant qu’elle croyait 
que Pericoloso s’occupait de « cou- 
chage ». Mme Sporgersi, évidemment 
peu rassurée, entra dans une violente 
colère et descendit vers la gare, 

« Pericoloso, la voyant s'approcher, 
baissa une des glaces du wagon, et, 
passant la tète, invita galamment son 
épouse à venir visiter son chef- 
d'œuvre, Pour toute réponse, 
Mme Sporgersi lui asséna, à la volée, 
une formidable paire de gifles. 

« Voilà ! 

« C’est naturellement depuis ce jour 
qu'on peut lire sur toutes les voitures 
de la Compagnie Internationale des 
Wagons-Lits : il est dangereux de se 


peer dehors. Signé : Pericoloso 
Sporgersi, » 
O'Brapx. 


DISQUES 


33 tours d'horizon 
par" les disques récents, quel- 


ques bons enregistrements de va- 
riétés, de jazz et de diction (1). Sauf 
indications contraires, il s’agit de mi- 
crosillons 33 jours. 


Variétés 

EXERCICES DE STYLE, de Raymond 
Queneau : Yves Robert, sa compagnie, 
les Frères Jacques. Interdit aux moins 
de 16 ans ; reconmmandé à partir de 


(1) Voir dans notre précédent muméro notre 
sélection de disques de musique symphonique. 








© Pour vos cadeaux 










16 ans et 1 jour. Queneau : un Frégoli 
de, l'esprit, L'interprétation : à la 
mesure de l’auteur (N 76.033 R. Phi- 


-lips). 


MONTMARTRE EN 1900. Denise Be- 
noït, chant ; Pierre Petit, piano. Une 
Yvette Guilbert moderne qui ne cher- 
che pas à imiter Yvette Guilbert 
(260 V O 12. Ducretet Thomson). 

UNE SOIRÉE A L'AMIRAL, Jean Ri- 
chard. L'atmosphère fidèlement cap- 
tée d’une sotrée de cabaret. Le mono- 
logue « l’Explorateur » est un petit 
chef-d'œuvre (260 V 007. Ducretet 
Thomson). 


Folklore 


XANGoOS, cantate nègre de José Si- 
queira. Chant : Alice Ribeiro ; 
chœurs, balteurs noirs du Brésil. 
Musique folklorique brésilienne. Dieu, 
dieux et démons. Arrangements musi- 
caux habiles, trop habiles peut-être. 
Un singulier mélange qui inquiète et 
intéresse (17 cm. LDY-2-8114, Chant 
du Monde). 

ANTHOLOGIE DU ŒCANTE FLAMENCO. 
Trente-trois « cantes » pris sur le vif 
dans les rues de Madrid, englobant 
un monde varié, coloré, rude, naïf, 
lyrique, inaccoutumé, « Les séances 
se sont succédé huit jours de suite 
(.….), les techniciens ont attendu pa- 
tiemment les momeris inspirés ». 
L'enregistrement a déjà quelques mois 
d'âge, Mais sa valeur est telle qu’un | 
rappel parait justifié (34. LA 1051 à | 
1053). | 
Jazz | 

ARMSTRONG. Epoque 1929 (+ Dear | 
Old Southland — datant de 1930). | 
Très belle anthologie d’une égale va-| 
leur d’une face à l’autre. Peut-être | 
Dear Old Southland est-il quand | 
mème la plus réussie ? (OS 1080) 
Odéon). | 

Mixes Davis (avec Lee Konitz et | 
Gerry Mulligan). Deux disques enre- | 
gistrés en 1949-1950 et qui viennent 
seulement de paraître. Ils contiennent 
des œuvres de grande valeur comme 
Moon Dreams et Rouge (2 d. 45 t, EP-| 
1453 et EP-2453 Capitol). | 

Duke ELLINGTOX. Jungle Style. Re- | 
marquable repiquage d’un grand 
« classique » (FOLP. 8001. std. Voix 
de son Maitre). 

Duke ELLIXGTON, Rockin'in the] 
Rhythm: Black and tan fantasu. Vieux 
succès présentés d’une manière mo- 
derne ; les amoureux de la « belle 
évoque » protesteront, mais la qualité 
technique est exceptionnelle. 


CHARLIE PARKER. Passeport: Visa. 
Imagination, souffle, bonne section 


rythmique (78 t. N.G. 638. Blue Siar). 

Max Roc. Drumm conve"srfi à : 
Just one of those Things. Solo de bat- 
terie sur une face entière : amusant 
et même passionnant (78 t. Swing. | 


437). 

Diction 

CoLetTEe. La Maison de Claudine 
(Edwige Feuillère) ; La Main (P. 
Blanchar) ; Poum (Frédérique Hé- 


brard) et Portrait de Sido dit par 
Colette elle-même avec sa voix de 
paysanne et son émerveillement de- 
vant les choses qui passent inaper- 
cues pour les autres (A. 76722 R. 
Auteurs du xx° siècle 12. Philips). 

Daxixos.. Les Cahiers du Major 
Thomson, avec P. Fresnay, R. Lamou- 
reux, Pauline Carton, l'auteur. Un 
Français voit les Français comme un 
Français mais il le dit avec l'accent 
anglais. Un disque charmant (A. 76710 
R. Philips). 

Paizippe (Charles Louis), La Ten- 
dresse filiale. Emotion sincère, amour, 
respect d’un fils pour ses parents 
(45 t. G. 530, Pathé). 

ROMaIX ROLLAND. Jean Christophe 
(extraits), Gandhi. La Mort de Beetho- 
ven, par Fresnay. La voix de l’auteur 
enregistrée lors d’un meeting en 1936. 
Extraits judicieusement choisis, men- 
trant quatre aspects différents d’une 
personnalité enthousiaste et idéaliste 
pour qui la musique est l'essence du 
monde. Fresnay est simple et clair; | 
la voix 42 Romain Rolland, lucide, | 
bougonne et émouvante (25 cm, A. 
76722, Auteurs du xx’ siècle). 

Roussix. Bobosse: Fin du 2° acte 
Scène de la plaidoirie, par François | 
Périer Cocasserie et tendresse, ironie | 
et fausse ingénuilé s’entrecroisent 
dans un monologue de grande virtuo- | 
sité, admirablement interprété par | 
François Perrier (25 cm. 33 t. AT| 
1913, Pathé). | 





Opéra 
et toutes places de théâtre se louent à 
< Ommium Théâtres » | 
5, Cour de Rome. 
LAB, 52-04, — EUR, 40-43. 
Les meilleurs prix de tout Paris. 


Gare Saint-Lazare. | 





LES FRÈRES JACQUES 


sont à le rose rouge 


fermeture 16 lundi 





Christmas fleuri 
chez André Baumann 


Pensez à l’impoftané extraordinaire 
que revêt la fête de Noël dans les pays 
étrangers. Prévoyez dès maintenant vos 
envois de fleurs, pour éviter l’embouteil- 
lage de fin d'année. 

André Baumann se charge d'adresser 
vos cadeaux fleuris à toutes vos rela- 
tions de France et de l'étranger. 
no des fleurs. Payez-les par RS 

rais généraux qui rapportent sympathie 
et tre, André Bauman,. 98, bd du 
Montparnasse, Paris (14°) DAN. 89-73. 
Service mondial. 


Communiqué 


Choisissez vues 
ELECTROPHONES & COMBINÉS 


COMPÉTENT 
ET SPÉCIALISÉ : 


la boîte à musique 


133, boul. Raspail. PARIS-6® - LIT. 16-12 


membre fondateur de l’Ass°r des Grands Disquaires de France 
TOUS MICROSILLONS EN STOCK 
— Les meilleures chaînes haute fidélité — 


Quverture 18-13 h. & 14-19 h. 30 
+ 5 CABINES D'ESSAI 


Expédition france 
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INVITATION 


ouvrage de 
d'idées 





Véritable capital, un 
120 pages (21x27) débordant 
nouvelles et originales sur les 


principes de la vente scientifique 
(Commerce, Représentation, Vente) 
est adressé gracieusement et sans enga- 
gement à tous les lecteurs de L'Ex- 
V'RESS. 
Pour bénéficier 

invitation, envoyez 
nom et adresse à 


ÉCOLE POLYTECHNIQUE DE VENTE 
de Paris — Service (943) 


71, rue de Provence - PARIS# 
Tél. PIG 64-47 (lig. or.) 


Sous la haute direction de Jean- 
Charles LEPIDI, cette grande école pré- 
pare et perfectionne, par correspon- 
dance, pour toutes les carrières actives 
| du commerce. 


de cette cordiale 
simplement ves 





ÉLÉVISION 


Vous apprécierez 
dors tout 
son charme ef 
dans foute 5a 
finesse avec ur 


TÉLÉVISEUR 


ETS VECHAMBRE FRES 


tr. J.J. ROUSSEAU*ASNIÈRES REES 








Industriels-Commerçants 
Songez au CINÊMA 
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PRIX 


Et maintenant, que lire ? 


DECISION sans surprise et honnète 

à l’Interrallié qui couronne, com- 
me c’est son but, un journaliste, Mau- 
rice Boïissais, pour L£ Gour pu Pé- 
CHÉ (voir L'Express, n° 81). 

Hors les prix, qui se signalent d’eux- 
mêmes à l'attention des lecteurs, nous 
rappelons les six romans parus cette 
année qu'il faut avoir lus si l'on s’in- 
téresse à l’évolution de la jeune litté- 
rature. 

Marcel Bisiaux : Les Perires CHo- 
ses (Gallimard), 

Jean-Charles Pichon : LA CLEF ET 
LA Prisox (Stock). 

Claude Simon : LE SACRE DU PRix- 
TEemrs (Calmann-Lévy). 

Robert Soulat : INCENDIES VOLON- 
TAIRES (Corréa). 

Maria Susini : 
Seuil). 

Albert Vidalie : Les BOUTIERS DU 
Ciamm DE LUuNE (Denoël). 


(Ces romans ont déjà [ait l'objet de 
criliques dans L’'EXPRESS.) 


POESIE 


Clair-Obscur | 
par Jean COCTEAU 


QE le premier poème de Crarm- 
Osscur (1) porte comme titre : 
« Foudroyer »> ; que le dernier se 
nomme « Escorial » ; que tout au long 
de deux cents. pages, la mort soit pres- 
que toujours présente, voilà une indi- 
cation. Que de toutes ces peaux mor- 
tes de serpents que furent ses livres, 
Cocteau se fasse un manteau de deuil 
et danse encore — mais le cœur n'y 
est plus ! « Et qu'avant d’épouser la 
mort je m’accoutume — A faire sem- 
blant de mourir », voilà une autre 
indication. 

C’est Maurice Sachs qui constatait 
que Cocteau avait mis son génie dans 
sa vie plutôt que dans ses œuvres. 

Dans CLarR-Osscur, quelque chose 
se déclenche. De la rencontre du poète 
et de la mort naît la certitude que le 
premier ne tient plus toutes les rênes. 

Déjà, dans LES PARENTS TERRIBLES, 
Ja mort avertissait, traquait, puis frap- 
pait. Elle est dans les chairs du poète. 
Et si elle y est traitée souvent en per- 
sonnage romantique en falbalas, avec 
tout ce que cela comporte de chatte- 
rics et de coquetterie, on y sent tou- 
jours chez Cocteau une véritable an- 
g: ISSe. 

Ce poète de la jeunesse, toujours 
tourné vers elle, et qui refusait obsti- 
nément de vieillir, se sait blessé ; 
« Soleil de mes vingt ans vous offensez 
mes ombres — De vos veux indis- 
crets. + Pour la premiére fois, le 
temps lui échappe et à son tour 
impose ses lois, Il est vaincu par cette 
vitesse qu’il a tant aimée : €< Temps 
j'aimerais te prendre en faute. » 

Jamais le monde de Cocteau n’a 
auiant penché vers la réalité, mais il 
pressent qu'il va s’y perdre. 

CLAIR-OBscUR reprend tous les 
thèmes chers à Cocteau, et par-dessus 
tout celui de la jeunesse qui se sui- 
cide. Mais tout y est las de tout, 





LA Frerna (Ed. du 


sapérficiellement. Cette recherche ob- 
sessionnelle de la liberté, d’une liberté 
sans racines : « J'ai quarante ans 
vécu dans tes molles entraves — Sour- 
noise liberté » fait de lui presque un 
faux témoin, De là naît le drame, Et 
un Cocteau ascète apparaît : « Ne 
suis-je pas le cri du silence à l’en- 
vers ? » 
A travers teuies les méta 

il y à chez l’auteur des ENFANTS TFR- 
RIBLES une continuité poélique. Si, 
dans CLaim-Osscur les pirouelles se 
trouvent encore; si là comme ail- 
leurs il paie la lourde rançon de son 
agilité, de sa versatilité, son ton est 
plus ee et moins présent son 
désordre savamment ordonné. La lan- 
gue est souvent belle, Et efti- 
cace, aux accents presque classiques. 
Deux ou trois poèmes : LA LESSIVE, 
PeriTEe CHANSON, sont des réussiles, 
échos du meïlleur VOCABULAIRE. Il y 





JEAN COCTEAU 
Un manteau de deuil 


est plus qu’haule, mais clairvoyant, 
plus que jamais « un ange impuissant 
exilé du ciel ». 

Et l’Arlequin triste émeut quand il 
écrit : « Caché, je vis caché sous un 
manteau de fables — Plus tenace que 
la poix — Et ne laisse jamais d’em- 
preintes sur vos sables — Mon corps 
n'avant aucun poids. » Il reste en 
mémoire que « la poésie est une cala- 
mité de naissance », que Cocteau 
trompeur trompé se perd dans sa 
nuit. « C’est du sang que je saigne — 
C’est de l'encre qui sort. » Pris au 
piège tendu par lui, il sait qu'il doit 
« écouter sans se trouver d’excuse sa 
condamnation à mort ». 

(1) Jean Cocteau : Clair-Obseur (Ed. du 
Rocher). 


ROMANS 


Les Petites Choses 
par Marcel BISIAUX 
Beaucoup de jeunes gens égalent aux 


travaux d’Hercule les moindres démar- 
ches de leurs journées. Ce n'est pas le 
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cas de Marcel Bisiaux : caresser nn 
chien, visiter une amie, repasser sa 
chemise, serrer un jeune e sur la 
plate-forme de l’autobus, écrire un ar- 
ticle de journal, sauter un repas, ce 
sont pour lui de petites choses. Il en 
parle modestement et même un peu 
tristement, C’est qu'il rêve d'une gran- 

chose : écrire. En attendant il a 
un ami, et puis il tombe amoureux. Il 
ne travaille plus ; ces petites choses le 
préoccupent, mais il s'y prête mal, il 
est maladroit, Son ami et son amour 
le quittent, Tant mieux : il va pouvoir 
écrire. 

Immunisés au gros tapage, nous per- 
cevons très bien en revanche ce chu- 
chotement : « Où il se sent mou. Où 
il prend le métro aux heures de pointe. 
Où il caresse un mouton algérien, Où 
une amie tricote devant lui ». A tra- 
vers des journées tièdes de longues 
heures de vagabondage, nous suivons 
sans arrière-pensées ce pacifique jeune 
homme. Mais où nous conduit-il? Voici 
qu'arrivent les geste douteux, les ca- 
chotteries, les lâchetés: Vérité scrupu- 
leuse ? Non : si notre héros a cassé 
le grand miroir de l'admiration de 
soi, c'est pour se mirer mille fois dans 
ses mille éclats. Délire un peu fémi- 
nin, de là probablement sa grâce, sa 
gentillesse domestique. 


Gallimard, 550 fr., 270 pages. 


MUSIQUE 


Des yeux pour entendre 





LES Français commenceraient-1ls à 

aimer Ta musique? L'immense 
effort de la radio porterait-il des 
fruits ? 

Auditeurs rares et irréguliers des 
concerts publics (relativement aux 
autres pays d'Europe et d'Amérique), 
ils semblent cependant assez interes- 
sés pour que la plupart des grands 
éditeurs aient créé une collection m 
sicale. 

De nombreux lecteurs nous ayant 
demandé où ils peuvent puiser pour 
s’instruire et pour offrir, voici quel- 
ques indications : 


Musique classique 


L'HiISTOIRE DE LA MUSIQUE de Paul 
Landormy (Mellotée) reste toujours 
l'ouvrage élémentaire, mais général, à 
consulter avec profit, Dans le même 
ordre d'idées, le DICTIONNAIRE DE LA 
Musique de Paul Arma et Yvonne 
Tiénot (Editions Ouvrières) contient 
sous une forme très concentrée, une 
foule de renseignements, non seule- 
ment biographiques et historiques, 
mais aussi techniques et linguistiques, 
les termes musicaux usuels y étant re- 
produits en italien, en français et en 
allemand, toujours avec leurs corres- 
pondances respectives. 


Sur Haydn et sur Haendel (Henry 
Lemoine), signalons deux petits ou- 
vrages d’Yvonne Tiénot, élémentaires 
mais très complets, à lire avec plaisir 
et à consuller avec profit pour leurs 
excellents tableaux récapitulatifs des 
œuvres. 

Sur Richard Wagner vient de parai- 
tre un excellent ouvrage de René 
Dumesnil (collection « Ars et Histo- 
ria >» de Plon). On y sent constam- 
ment la compréhension intime, pro- 
fonde, d'une époque, d’un homune, 
d'une musique, d’une destinée. C’est 
un livre qui se lit comme un beau 
roman dans une jolie édition, abon- 
damment et excellemment illustrée. 
Un livre à offrir soit pour initier à 
Wagner, soit pour y retrouver quel 
ques-uns des thèmes les plus chers de 
réflexion et d'émotion de toute l'his- 
toire de la musique, 


Musique contemporaine 


Deux ouvrages très différents de 
style et de tendance viennent de pa- 
raître : l’un de Claude Rostand sur 
La MUSIQUE CONTEMPORAINE FBAN- 
CAISE, l’autre d'André Hodeir sur La 


MUSIQUE CONTEMPORAINE ÉTRANGÈRE 
(collection « Que sais-je ? >» des 
Presses Universitaires). Le second 


suppose des lecteurs déjà bien plus 
avertis des questions de musique, et 
de musique contemporaine en parti- 
culier, que le premier, qui se masn- 
tient dans l'obiectivité du « réper- 
toire à consulter >», alors que Hodeir 
prend violemment parti et pousse ses 
analyses parfois assez loin. 


Plus de violence encore et de parti 
pris, mais ] tableau à peu 
prés 1 et de a musique du 
XX seche ‘ e< d'Antoine Uuotta 
sur L' HÉTIQUI DE LA MUSIQUE 


| 





CONTEMPORAINE (collection de Musico- 
logie aux Presses Universitaires). 


Claude Rostand a publié, d'autre 
pere ses ENTRETIENS avec Danrvus 
Minuaub (Julliard) faits primitivement 
pour la Radio. C'est là un livre pas- 
sionnant, animé, merveilleusement 
quasi una fantasia mais qui permet, 
pour finir, une vue synihétique, juste 
et vivante sur la personnalité, atta- 
chante entre toutes, de Milhaud. 


Un ouvrage plus objectif, mais très 
clair, très complet et écrit, lui aussi, 
con amore : celui d'Yves Hucher sur 
FLorexr Scamrrr. (Collection « Amour 
de la Musique », chez Plon.) 


Enfin, livre bouleversam, précieux 
ar la foule de renseignements et par 
a richesse de l'enseignement qu'il 
contient : « UN ART DE L'INTERPRÉTA- 


TION : CLAIRE CROIZA », par Hélène 
Abraham (Office de Centralisation 


d'Ouvrages). Ce sont, prises presque 
au jour le jour, par une élève fidèle, 
une amie passionnée, une amoureuse 
du chant, les notes sur les concerts, 
l’enseignement, les conversations, les 
lettres de Claire Croiza. A recomman- 
der à lous ceux qui s'intéressent aux 
perse d'une technique et d’un ant, 
‘art vocal, plus que tous les autres 
mal connu et maltraité chez nous, par 
tant de « maîtres > souvent très 
renommés... 


MUSÉE IDEAL 


DE LA PEINTURE 


chefs d'œuvre des 17 
plus grands musées du monde 


300 reproductions 
24 en couleurs 
3.200 fr. 


PEINTURE 
VÉNITIENNE 


126 reproductions 
en couleurs 
Relié . 4.800 fr. 


A. COLIN |!!! 


toujours davantage 


et ne rien attendre 


dans la nuit! 
Tel est l'un des thèmes de 


LE 
TEMPS 
ou 
MÉRITE 


le roman frémissont et 
pathétique que 


DOUSSIA ERGAZ 


publie oux 
ÉDITIONS 


ALBIN MICHEL 
2 | 
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UN TEXTE INÉDIT | 
DE GEORGES NEVEUX 
SUR TCHEKOV 


Cet inédit sert de préface à la tra- 
duc'ion de la € Cerisaie » que vient 
de publier la Bibliothèque Mondiale. 
Duvrage présenté avec soin, comme 
tous ceux què vous pouvez choisir, 
pour le prix étonnant de 100 francs, 
par l'intermédiaire du Certle de la 
Bibliothèque Mondiale. Le volume est 
complété par une documentation il- 
lustrée de quinze photos originales 
sur Ja Compagnie Jean-Louis Bar- 
rault. Ecrivez à la Bibliothèque Mon- 
diale, 8, rue ‘de Berri, Paris (8°), Ser- 
vice EX 12. Contre trois timbres de 
quinze francs, vous recevrez un ou- 
vrage de 250 pages de cette collection, 
une. documentation complète, et les 


conditions spéciales consenties aux lec- 
teurs de « L'Express ». 














MONTHERLANT 
a d'amour 
e 

LA ROSE 
DE SABLE 
PLON “ 

HENRI TROYAT 


LES SEMAILLES 
ET LES 


PLON ‘ 
P. A. LESORT 


JLE VENT SOUFFLE 
OÙ IL VEUT 


AR@]\ s 
CELIA BERTIN 


(Prix Th. Renaudot) 


CONTRE 
CHAMP 


PLON & 
CAMARA LAYE 


L'ENFANT 
NOIR 


(Prix Charles Veillon) 
PLON + 
A. NARCISSE 


L’OMBRE 
DE LA 


MORTE 


PLON # 
N. KAZANTZAKI 


ALEXIS ZORBA 


(Prix du meilleur 


roman étranger 1954) 
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L'ABBAYE DE PORT-ROYAL... 








VINGT kilomètres du sud de Paris, non loin de Chevreuse, sur le 
fief de Porrois (Porregius, en latin de cuisine, puis, pour faire 
mieux : Portus Regius), se creuse un vallon qu'entourent des 
collines hérissées de bois ; au fond de ce vallon un étang se complique 


de marécages croupissants. Bref 


un trou plein de broussailles, où 


l'eau dort. C'est là qu'au début du xXIn° siècle (en l'an de grâce 1204 
exactement), pour le salut de son noble époux, parti pour la quatrième 
croisade, Mathilde de Garlande, épouse de Mathieu de Montmorency, 


fit bâtir un monastère de femmes — rattaché en 1225 à l'ordre de 
Ciîteaux. C’est alors qu'une fort belle histoire commence, sans laquelle 
la vie politique, spirituelle et littéraire de la France (surtout au XVI° 


siècle) n'aurait pas offert le eh 


Au moment où la pièce de 


qu'on lui connaît. 
enry de Montherlant suscite dans la 


presse de nombreux articles, critiques ou d'exégèse, il n'est peut-être 
. . . » # . 
pas inutile, pour les mieux apprécier, de se remettre en mémoire ce que 


fut cette histoire. 


OYEN AGE, Renaissance : Port- 
Royal n'est pas exempt du relà- 
Chement qui corrompt l'existence 
de nombreux couvents, Pas de clôture, 
les portes restent ouvertes sur les prés, 
les religieuses disent leurs prières à 
la diable, « boulent » leur texte, s’ha- 
billent à la mode, agrémentant leur 
robe de manches « larges comme la 
bouche _ d’une bombarde », portent 
même des gants et des masques, au 
goût du jour. « Elles oublient qu’elles 
sont mortes, s’écrie.un de leurs ins- 
pecteurs scandalisé, que le cloitre est 
un tombeau et que les bijoux ne vont 
pas aux cadavres ! » En 1574, Rome 
excommuniera l’abbesse. 
Mais voilà qu’à l’aube du XVIEF siè- 





tourières par précaution et de peur de 
surprise, tout comme dans un assaut. 
M. Arnauld heurte à la porte. La Mère 
Angélique ouvre le guichet, M. Arnauld 
commande d'ouvrir, Sa fille refuse. 
M. Arnauld tombe des nues, s’emporte, 
frappe plus fort ; Mme Arnauld traite 
sa fille d’ingrate ; le fils aîné — frère 
de la Mère Angélique — s’écrie au 
monstre et au parricide. Tohu-bohu, 
affolement des religieuses : les unes 
prient pour la résistance de la Mère 
Ang'lique, les autres prennent parti 
pour la famille Arnauld. 

— C'est une honte de ne pas ouvrir 
à M. Arnauld ! 

M. Arnauld, outré, 
remette les chevaux au 


ordonne qu’on 
carrosse, Sa 





DEUX ARNAULD 


MÈRE AGNÈS ET SŒUR ANGÉLIQUE 


« Pures comme des anges mais orqgueilleuses comme Lucifer » 


cle une fillette de onze ans, élevée 
dans un monastère voisin, dirigé par 
la sœur de la Belle Gabrielle, maitresse 
du Roi Henri, devient abbesse de Port- 
Royal, La petite fille dit ponctuelle- 
ment l'office, à commencer par les ma- 
tines, remises — pour moins de fatigue 
— à quatre heures du matin ; puis, elle 
joue, se promène et, quand il pleut, 
lit une histoire romaine et des romans. 
Un jour, Henri IV, chassant, entre au 
monastère et trouve Mme de Port- 
Royal (qu'on avait juchée sur de hauts 
patins) bien grande pour son âge. Il 
promet de revenir diner le lendemain, 
mais, le lendemain, la chasse l’entrai- 
nant ailleurs, il se fit excuser et ne 
put que crier lui-même de dessus son 
cheval galopant le long du mur : « Le 
roi baise les mains à Madame l’Ab- 
besse ! » Cette fillette, charmante, 
vive et qui s'ennuie, est la Mère Angé- 
lique Arnauld, la future g'ande dame 
du jansénisme. 


La journée du guichet 


Les voies de la grâce sont souter- 
raines. Illuminée par le sermon d’un 
capucin, très libertin dans le privé 
(d'après Racine et Sainte-Beuve !), 
mais d’une éloquence véhémente, la 
Mère Angélique entreprit d’une âme vi- 
rile la réforme de sa communauté. Elle 
commença par un coup d'éclat : fer- 
mer son couvent, en rétablir la « clô- 
ture ». 

Le 25 septembre 1609, le vendredi 
avant la Saint-Michel, M. Arnauld père 
et sa famille arrivent à Port-Royal 
ils viennent visiter leur enfant, comme 
d'habitude, Roulement du carrosse 
dans la cour extérieure, Celles des reli- 


gieuses qui sont dans le secret cou- 
rent à leur poste : dès ic matin, les 
clefs ont été retirées des mains des 


JOHN STEINBECK 


fille le supplie de passer au parloir, où 
elle lui donnera ses raisons, à travers 
la grille, Maïs là, accablée par la pà- 
leur de son père, son visage décom- 
posé, ses plaintes, sa tendresse et ses 
larmes, elle s'écroule, évanouie. Ar- 
nauld tend les bras à travers la grille, 
veut entrer, appelle les religieuses, qui 
se sauvent, enfin comprennent les cris, 
accourent -relever leur Mère allongée 
sur les dalles, Enfin, on dresse un lit 
au parloir, près de la grille , la Mère 
s'y étend et bavarde paisiblement avec 
sa famille, Et ïil fut convenu que 
M. Arnauld n’entrerait plus dans les 
lieux « réguliers ». 


Cette fameuse « journée du gui- 
chet » marqua le début d’un ascé- 
tisme héroïque en même temps que 


d’une destinée glorieuse — à laqueile 
s’attacha, par exemple, Monsieur de 
Genève, plus connu sous le nom de 
saint François de Sales : cet « aigle 
de douceur » appelait Port-Royal ses 
« chères délices ». Et la commu- 
nauté se développa tant que les bâti- 
ments devinrent cxigus, En 1625, la 
communauté se transporta à Paris. 
Mme Arnauld mère avait acheté un 
hôtel, entouré de beaux jardins, sis à 





l'extrémité du faubourg Saint-Jacques 
(actuellement boulevard de Port. 
Royal). Grâce à de nombreux dons, 
un vaste monastère y fut aménagé, 
Mme Arnauld, qui avait eu vingt en- 
fants, s’y fit religieuse, avec ses six 
filles et ses six nièces, tandis que deux 
de ses fils — l’ainé, Arnauld d’An- 
dilly, et le benjæmin, Antoine Arnauld 
dit « le grand Arnauld », se retrou- 
vaient dans la vallée de Chevreuse. 

Car il y eut dès lors deux Port- 
Royal : Port-Royal de Paris et Port- 
Royal des Champs. 


La citadelle du jansénisme 


Cependant, le professeur d’Ecriture 
Sainte de l'Université de Louvain, 
Jansénius, évêque d’Ypres, travaillait 
depuis longtemps ‘à un gros ouvrage 
de controverse théologique, L'Aucus.- 
TINUS, qui ne devait paraitre qu'après 
sa mort. I] y reprenait la doctrine de 
saint Augustin concernant la grâce : 
l’homme ne peut faire son salut sans 
la permission de Dieu, cette Grâce 
que Dieu accorde ou refuse par un 
décret de sa volonté souveraine, Il y 
atiaquait la doctrine de Molina, selon 
laguelle le salut dépend de la créa- 
ture, capable de transformer ou non 
en grâce « efficace » la grâce « sufti- 
sante >» donnée par Dieu à tous les 
hommes. Contre le Christ aux bras 
trop ouverts des molinistes, Jansénius 
s’apprètait à dresser le Christ aux 
bras quasi fermés. Son condisciple et 
ami, Duvergier de Hauranne, abbé de 
Saint-Cyran, et qui partageait ses 
idées, devient, en 1633, directeur spi- 
rituel de Port-Royal. Voilà les deux 
Port-Royal, double foyer du « jansé- 
nisme ». 

Aux Champs, dans « ce désert 
affreux et sauvage » (selon l’expres- 
sion de l’époque) s’est réuni autour 
des deux frères Arnauld un groupe 
de convertis laïcs, les « Solitaires » 
ou les « Messieurs », qui consacrent 
leurs jours à la piété, à l’austérité et 
aux travaux intellectuels. S'il ne faut 
pas oublier leurs Petites Ecoles, c'est 
parce que Racine en fut l'élève le 
plus brillant et que ce laboratoire de 
pédagogie moderne a fortement mar- 
qué son siècle et les siècles suivants. 
A côté du JARDIN DES RACINES GREC- 
QUES, il existe un verger où ces Mes- 
sieurs cultivent des poires — « pui- 
riers de pompe et de plaisirs » 4 
chanté Racine — dont ils aimaient 
envoyer des paniers à quelques amis 
puissants. « Voilà les fruits bénits », 
disait Mazarin à la reine. « Et surtout, 
précise Arnauld à ses correspon- 
dants, attendez qu'elles soient bien 
mûres. 

Marais asséchés, broussailles sar- 
clées et purgées des vipères, bâtiments 
assainis, une partie des religieuses, 
sous la conduite de la Mère Angélique, 
reviennent triomphalement à Poït- 
Royal des Champs. Elles portent leur 
nouveau costume: le scapulaire blanc 
et la croix rouge — « blancheur de la 
robe des Rachetés à côté du sang de 


l’'Agneau ». Triomphe bien fragile. 
Les difficultés avec le monde exlé- 


rieur ont commencé. 

1638 sur l'ordre de Richelieu, 
Saint-Cyran est arrêté, enfermé aû 
donjon de Vincennes, d’où ji] ne sor- 
tira que Richelieu mort. Première dis 
persion des Solitaires, après perquist 
tion et enquête et interrogaloire : 
entre autres questions « badines », le 
commissaire demande à l’un des Mes- 
sieurs s’il a des visions : « Oui, mon- 
sieur, Quand j'ouvre cette fenêtre, J€ 
vois le village de Vaumurier, et quand 
j'ouvre celle-là, je vois le village de 
Saint-Lambert, » 

1640 : publication de FAUGUSTINUS. 
La Faculté de Théologie de Paris (la 
Sorbonne) où les molinistes sont en 
majorité, et les jésuites obtiennent 0u 
Pape une condamnation des propos! 
tions « jansénistes » (1642). 

1643 : riposte d’Arnauld avec le 
livre de la FRÉQUENTE COMMUNION: 
C’est la guerre. Va s'y jeter un jeune 
savant mondain, déjà célèbre, Pascal, 





A L'EST D’'EDEN 


Ce livre nous a bouleversés… 


qu'en empruntant à Steinbeck ces quelques lignes : « Le miracle de la création une 
accompli par l'individu, le groupe peut s'en saisir et le développer. 


el nous ne Pouvons mieux 


traduire notre émoiron 


fois 


L'élém pre” 


cieux réside dans la seule intelligence d'un homme... » 


748 p. : 1.200 fr. 





(‘: L'URSS à l'Heure Malenkovw 


H. et P, LAZAREFF 
** France-Soir) 
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dont la sœur Jacqueline est entrée à 
Port-Royal et dont la petite nièce, 
affligée d’une fistule lacrymale (que 
Racine, dans son ABRÊGÉ DE L'His- 
TOIRE DE Porr-RôYAL, nous décrit de 
façon très réaliste), a été miraculeuse- 
ment guérie par le contact d'une épine 
de la couronne du Christ, « Vous qui 
êtes gs dit le grand Arnauld à 
Pascal qui s’est installé aux Champs, 
vous devriez faire quelque chose. » 
Et Pascal écrit Les Pnovniciaies. 


La guerre 


Séminaire de nouveaux cuis- 
[tres 
Tous érigés en beaux esprits 
Pépinière de cent proscrits 
Jansénisies ou Gens-Sinistres 


Port bien moins royal qu'in- 
[fernal 

Port sans lanterne et sans 
[fanat 

Je ne veux point risquer mon 
{âme 


Sur une mer qui bruit si fort 
Puisque, quelque saint qu'on 
{réclame, 

On fait même naufrage au 
[Port, 


Cette épigramme donne le ton. Les 
jésuites se déchaînent. Louis XIV 
considère avec une méfiance hostile 
celle secte qui, comme toute secte, lui 
porte ombrage — et qu'il soupçonne 
d'activités politiques. Désormais, le 
sort de Port-Royal, et celui du jansé- 
nisme sont unis par la persécution. 
Rome foudroie, Le Pouvoir royal 
ferme les Petites Ecoles, disperse les 
Solitaires, menace Port-Royal de Pa- 
ris. La Mère Angélique, âgée de 74 ans, 
mourante, s’y fait transporter d’ur- 
gence ; les jambes lui enflent, et tout 
le corps ; on craint l’hydropisie. 

— Comment vous portez-vous ? de- 
mande le prêtre, chargé d’enquêter à 
l'intérieur du couvent. 

— Comme une fille qui va mourir. 

— Eh quoi? ma Mère, vous dites 
cela comme une chose indifférente, La 
mort ne vous étonne-t-elle point? 

— Monsieur, je suis venue ici pour 
m'y préparer à mourir, Mais je n'y 
étais pas venue pour y voir ce que je 
vois. 

Le prêtre hausse les épaules, sans 
ricn répliquer. 

— Monsieur, je vous entends, dit la 
mère Angélique. Voici le jour de 
l'homme. Mais le jour de Dieu viendra, 
qui découvrira bien des choses. 

La persécution s'aggrave. La mort de 
la mère Angélique n'y peut rien arran- 
ger. C’est à sa sœur, nouvelle abbesse, 
la mère Agnès, de supporter les orages. 
Un bel après-midi, l'archevêque de Pa- 
ris, son grand vicaire, ses aumôniers, 
le lieutenant civil, le prévôt de l'ile, 
le chevalier du guet, vingt exempts, 
deux cents archers investissent le mo- 
nastère, en grande pompe et cérémo- 
mie, la croix brandie — et enlèvent 
douze religieuses, dont l’abbesse, pour 
les disperser dans d’autres couvents 
au milieu d’incroyables larmes. (C'est 
cet après-midi qui fait l’objet de la 
pièce de Montherlant. Voir p. 14). 


Lent à mourir 


Pendant les dernières années du rè- 
gne de Louis XIV, l'histoire de Port- 
Royal est celle d'une place assiigée 
bloquée, qu'on tue peu à peu. 1705 : 
dernière et définitive condamnation 
du Pape. C'est l'arrêt de mort, « Pures 
comme des anges >» mais « orgueilleu- 
ses comme Lucifer », les religieuses 
essaient de résister en se soumettant, 
ou de se soumettre en résistant. 1706 : 
interdiction de recevoir des novices. 
1707: privation des sacrements. 1709: 
le 11 juillet, dispersion ; l'archevêque 


…CE JOUR-LA 





L’'ARCHEVÊQUE DE Paris 
MGr DE PERÉFIXE 
« Je ne veux point risquer mon âme » 


de Paris, le lieutenant de police, des 
exempts, trois cents mousquetaires, se 
font ouvrir les portes. C'est la fin. 
Port-Royal des Champs est condamné 
à la démolition. On commence par vi- 
der le cimetière. Pendant les mois de 
novembre et décembre 1711, le vallon 
qui avait été cher à Mathilde de Gar- 
lande, à Henri IV, à la mère Angéli- 
que, à Pascal, à Racine, à cette ex- 
lrawrdinaire famille des Arnauld, n'est 
plus qu’un charnier livré à la pioche 
et aux uyuolibets des fossoyeurs. Des 
chasseurs de Versailles racontèrent 
qu'ils surprirent des hommes saouls 
occupés à < arracher de la terre des 
corps de religieuses tout entiers, et 
quelques-unes encvre dans leurs ha- 
bits ». fs durent écarter leurs chiens 
qui s'étaient jetés sur le monceau de 
cadavres €i se disputaient des chairs. 
Enfin Port-Royal des Champs, et son 
emplacement livré à la charrue. 

Il n'y eut plus qu'un Port-Royal, ce- 
lui du Faubourg Saint-Jacques qui fut 
confié aux Sœurs de la Visitation. 

La persécution continue pourtant. 
Le jansénisme n'était pas mort. 20.000 
lettres de cachet, refus des derniers 
sacrements aux jansénistes: c’est tou- 
jours la guerre. Les jansénistes ripos- 
tent par des pamphlets, Lutte et pam- 
phlets subventionnés par une caisse 
noire : « la boîte à Perrette », et qui 
contribuèrent à saper le prestige d’une 
Monarchie de plus en plus vacillante. 

De Port-Royal, que resta-t-il? En 
1793, selon un humour proprement ré- 
volutionnaire, Port-Royal fut baptisé 
Port-Libre et devint prison. En 1796, 
c'est la Maison de l'Allaitement. En 
1814, le voilà Maternité, Il l’est encore. 
Au 121 du boulevard de Port-Royal, le 
cloitre, la chapelle, l’ex-salle capitu- 
laire, des cellules de religieuses exis- 
tent encore. Quant à Port-Royal des 
Champs, le vallon — « désert affreux 
et sauvage » que l’on trouve charmant 
depuis Rousseau et les romantiques — 
abrite encore un 
granges. 
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Histoire d'une femme frustrée, 
vient de paraître dans une tra- 
duction de LOUISE SERVICEN 
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PAS DE PRIX, UN PLÉBISCITE 


Georges ARNAUD - Hervé BAZIN - Jean BLANZAT 
Jean-Louis BORY - Jean-Louis CURTIS - René FALLET 
Roger GIRON - Kléber HAEDENS + Emile HENRIOT 
Pierre HUMBOURG - Robert KEMP - Henry MULLER 
Jean PRASTEAU - Michel ZÉRAFFA 


Vous recommandent tous 


LES BIOUTIERS DU CLAIR DE LUNE 


d'Albert VIDALIE 
DENOËL 






























































Indispensable aux professeurs, insti- 
tuteurs, étudiants, artistes, écrivains, 
journalistes, amateurs de musique, 
auditeurs de radio, et à tous les 
lecteurs qui veulent maintenir et 
développer leur culture 


Le “LAFFONT-BOMPIANI" 


DICTIONNAIRE 
DES ŒUVRES 


DE TOUS LES TEMPS ET DE TOUS LES PAYS 


résente, analysées et commentées par les meilleurs spécialistes, les 
6.000 œuvres les plus importantes de tous les temps et tous les 
pays : roman, poéste, théâtre, essai, philosophie, religion, grands textes 
scientifiques, juridique et politique, musique, théâtre lyrique 


LES 4 TOMES SONT PARUS 

Le DICTIONNAIRE DES. ŒUVRES est maintenant complet en 4 tomes 
21 x 27, élégamment reliés, totalisant plus de 2.800 pages. 2.500 illus- 
trations reproduisent les principales œuvres d'art, de la statuaire 
égyptienne aux peintres d'aujourd'hui C'est ainsi un véritable musée. 
L Université, les écrivains, la presse l'ont accueilli avec enthousiasme : 
“une idée extrémement heureuse” (Recteur J. Sarrailh), “illustration sensationnelle” 
{Doyen M. Davy), “une lecture fascinante" (André Maurois}, “un trésor de 
l'Humanité” (Daniel Rops). 


Chaque tome : 7.500 frs. Facilités de paiement. 


Renseignez-vous chez votre libraire ou à défaut demandez une documentation complète illus 
tee à 


SOCIÉTÉ D'ÉDITION DE DICTIONNAIRES ET ENCYCLOPÉDIES, 
$, RUE SÉBASTIEN-BOTTIN, PARIS-VII- 
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CONTEMPLE-LES, MON AME... 


par François MAURIAC. 


de l'Académie Française 


Contemple-les, mon âme : 
ils sont vraiment affreux 1 


CHARLES BAUDELAIRE 


du Congrès des Indépendants ont enchantés 

et qui se sont réjouis de ce que la Droite 
française donnait d'eile-même une idée aussi 
basse. 11 n'existe pas de régime parlementa re 
qui vaille sans une Droite honnête, vouée à la 
défense ‘des traditions respectables et des prin- 
cipes nécessaires. 

A-t-elle jamais existé en France ? Je doute si 
les hurleurs de ce congrès sont pires que ceux 
qui criaient à mort contre Zola et qui por- 
taient dans leur cœur un Estherazy, à la place 
où maaintenant ils portent une betterave, car 
ce sont les mêmes — mais ils n’ont plus de 
Barrès, de Maurras, de Baïinville pour les aider 
à dissimuler, sous une armature idéologique, 
leurs passions élémentaires. 

Penser n’est pas leur fort. Mais l’ACTION 
FRANÇAISE leur a fourni, jusqu’en 1944, un 
syslème d'idées qui s'ajustait à toules les cer- 
velles et dont s’accommodaient aussi bien les 
« crustacés » que les « subtils » (c’est ainsi 
que Gide partageait l'espèce humaine); car si 
le: crustacé domine à droite, on y trouverait 
tout de mème des subtils, en cherchant un peu. 

Dans ces années d'avant la Grande Guerre, 
quand je voyais passer, sur la place de la 
Concorde, notre Barrès ceint de son écharpe, 
à la tèle de la ligue qu'il présidait, je m’atten- 
drissais et me disais : « Ariel mène Caliban 
en laisse. » Caliban n’a plus personne aujour- 
d'hui pour penser à sa place. De beaux esprits 
ne jettent plus sur son affreuse nudité leur 
manteau superbe. Le Congrès des Indépen- 
dants a élevé sur un tréteau, pour que toute 
la France la contemple, cette face bestiale et 
convulsée. 

Toute la France à entendu leurs cris inar- 
ticulés. Mais les M.R.P.,, eux, iles ont-ils 
entendus ? Quel démon possède ce parti in- 
fortuné ? Voilà donc le moment qu'ils choi- 
sissent pour déclarer au calomniateur, qui est 
le porte-parole de Caliban à la Chambre 

Nous sommes avec toi », Et il y a pire : 
c'est l’un de leurs chefs, le seul qu'ils écou- 
tent, qui a fourni à ce Legendre le 
curare frelaté de ses flèches. 


J' ne suis pas de ceux que les cris d'animaux 


hélas ! 


118, AVENUE D WAGRAM (Etoile) 
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PRÈTS A PORTER ET SUR MESURFS 


et toutes fourrures 
à des prix intéressants 


BLJOUTIER - HORLOGER - ORFÈVRE 


de père en fils depuis 1852 


70, Faubourg SAINT-HONORÉ 


85, av. du GÉNÉRAL-LECLERC PARIS 
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le Mardi de 2Lh, 47 à 21 h. 57 à RADIQ-MONTE-ÇARLO; . le Vendredi de 19 t 


Qui l’aurait cru ! Qui eût dit, du temps que 
le jeune Georges Bidault se battait presque 
seul dans une feuille obscure, mais qui s’appe- 
lait L'Age, et qui était une aube, en effet, 
qu’un jour l'affaire Dreyfus recommencerait, 
‘et que ce serait lui, Bidault, qui chargerait 
l’innocent, qui s'efforcerait de le salir et que 
le tout-puissant parti catholique emboîterait 
le pas à la calomnie ! 

C'est pourtant ce que vous avez fait, mes- 
sieurs du M.R.P. Impossible d'imaginer une 
juslificalion idéologique pour cette nouvelle 
Affaire. Aucun Maurras parmi vous ne peut 
parler de « faux patriotique ». Vous n’avez 
même pas l’immonde prétexte de déshonorer 
un homme pour sauver l’honneur de quelque 
état-major, C’est la haine, la haine toute pure 
d’un politicien aux aboïis, dont la politique 
aberrante s'est soldée par tant de désastres, 
qui vous a entraînés à mettre votre main dans 
la main d’un Legendre, et cette grosse patte 
ne vous lâchera plus. 
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La semaine prochaine : 


André MALRAUX 


PARLERA DE L'ADAPTATION 
PAR THIERRY MAULNIER 
DE « LA CONDITION HUMAINE » 


Kio 11115 


À 


ÉDITIONS DE MINUIT 


prêtres 
ouvriers 
français : 


RESULTAT DU JEU N° 12 
LE GONCOURT 


IL s'agissait, avant le « Goncourt », de choisir 
| un lauréat, 


| Mais où est Simone de Beauvoir ? Aucun lec- 
| {eur n’a suivi le choix du célèbre jury. I faut 
d'ailleurs noter que, seul des lauréats des trois | 
autres grands prix récemment décernés, Jean | 
Reverzy est cité. | 
C'est LE VERSEAU de Maurice Savin qui a re- 
| cueilli le maximum de suffrages. Viennent en- | 
| suile J.-C. Brisville : D'UX Amour ; Albert Vida- 
lie : Les ByouTIERS DU CLAIR DE LUNE ; Pierre 
Boulle : LE BOURREAU ; Francoise Lorrain : LA 
COLONNE DE CENDRES ; Michel Henry : LE JEUNE | 
OFFICIER ; Jean Reverzy : LE PASSAGE ; Alphonse | 
Narcisse : L'OMBRE DE LA MORTE ; Paul Pilotaz : 
Kanpa et enfin Camara Laye : Le REGARD pu 


» 
101, 


Le palmarès : 

1) M. C. Cuexor, 5, rue Marguerin, Paris-14, qui 
gagne une écharpe de laine. 

2) M. Mancez Mazsos, professeur à Villard-de- 
Lans (Isère), une paire de chaussettes écossaises, 

3) Mme A. Dreyrus, 4, 
poulet chez Delaunave-Leveillé, 





square Moncey, Paris, un 
rue Marbeuf, 

4) Mine JEANXNIXE MoxTix, 22, rue Casimir-Périer, 
uu foulard, 

5) M. R. Larrès, 15, rue du Helder, Paris, un 
abonnement à la revue littéraire de son choix, 


Q 17 h, 1Q g RADIO-LUXEMBOURG, . le Du 


Et déjà elle vous a entraînés à cet autre vote 
non moins déshonorant, non moins honteux. 
Vous l'aviez juré pourtant : en Afrique du 
Nord, vous sépareriez votre cause de celle des 
racistes. Vous êtes des chrétiens, après tout ! 
Vous avez eu faim et soif de justice, du temps 
de L’AUBE et de la Résistance: 

Sur ce chapitre, nous étions tranquilles. Le 
président du Conseil disait : « Pour l'Afrique 
du Nord, j'aurai le M.R.P, ». Il le disait, bien 
qu'il se sache haï de vous, mais il vous res- 
pecte. 11 a le respect des partis, ce Mendès, 
il croit aux partis. Et nous aussi, qui sommes, 
au fond, des petits naïfs, malgré nos airs de 
croquemitaines, nous nous disions entre nous 
et nous répétions à nos amis d'Afrique du 
Nord: « Heureusement qu’il y a le M.R.P.! » 

Mais il y avait aussi l'homme à la betterave 
et à la-rudé poigne. Et voici qu'il entraîne le 
misérable don Juan papelard, le don Juan 
M.R.P.. qui se tord et qui grimace sous 
l’étreinte, qui s'enfonce lentement, inélucta- 
blement, dérrière un Bidault égaré ét bal- 
butiant. 

Le Mouvement Républicain Populaire, tel 
qu'il se trouve constitué dans le pays, incarné 
dans ses militants, s'arrêtera-t-il tout à coup, 
terrifié devant son destin ? C'est toute la ques- 
tion. Ou restera-t-il solidaire de Bidault ? Pour 
l'instant, ce sont les plus purs de ses fils qu'it 
arrache de son sein. 

Ces bannis emportent avec eux l'espérance 
vivante de notre jeunesse, Ne  seraient-ils 
suivis que d’un petit nombre, chassés eux aussi 
d'un parti à jamais déshonoré par le double 
vote, quelques tisons seraient sauvés du feu 
que le Fils de l'Homme est venu jeter sur 
cette terre qu'il finira bien par embraser, 

Nous la préserverons, cette flamme, avec 
l’aide de Dieu, et le Congrès des Indépendants 
nous y aura aidés. Il est venu à l’heure qu’il 
fallait pour montrer à la grande nation la 
figure basse et cruelle de son destin, et ce qui 
l’attendrait, et ce qui attendrait les peuples du 
Maghreb si jamais devait s’instaurer, au pays 
des Droits de l'Homme, qui est aussi le pays 
de Blaise Pascal, le règne de la Bête. 
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